HISTOIRE DES 

SUISSES, 
TRADUITE DE 
L'ALLEMAND DE 



JEAN MULLER... 



m 

IgMzsd by Google 



I 



HI S TOI RE 

SUIS SE S, 

Traduite de lAllemand de JEAN HCLLER . 



TQMJB SIXIEME. 




A LAUSANNE E2f SUISSE, 
Chez J.MouiiER libraire , 

A PARIS, 
Chez BOSSANG-E,JUASSON KBESSON , 
An, 5 de la Rejf. ï r« ( 17 g? ) 



HISTOIRE 



DES 

SUISSES, 

Traduite de l'Allemand de Je an Muller. 

Conseiller aulïquc et Bibliothécaire de l'Electeur 
de Mayence , Membre de l'académie des arts 
utiles d'Er/urt y de la société' des antiquités de 
Cassel , de la société' patriotique d Olten , etc. 

TOME SIXIEME. 




A LAUSANNE. 
Chez Jeak Mourer, Libraire. 

1796. 



□igitized by Google 



HISTOIRE 

DELA 

CONFÉDÉRATION HELVÉTIQUE, 



SUITE DU LIVRE SECOND, 



CHAPITRE VII. 

'Ascendant que prennent la Liberté et la Con: . 
fédération Helvétique dans toute la SiiisSi 
et dans la Rhétie. 

138? — 

atre ans après la conclusion de la paix t. Tenta* 
qui devoit.en durer sept, LéopoldIV, duc désunir 
d'Autriche , dont le père étoit mort à ' a se*. 1393* 
bataille deSempach , se transporta à Baden, 
dans l'Autriche antérieure, et chercha, en 
semant la désunion parmi les Confédérés, à 
reconquérir ce qu'il a voit perdu. Il traita dans 
cette vue avec Rodolphe Schœn , bourgue- 
mestre de Zurich, et quelques membres du 
conseil de cette ville. Il les gagna peut-être 
comme sou grand-père avoit séduit Rodol- 
phe Brun; peut-être, ambitieux d'un gou- 
Tome VI. A 



vernement oligarchique, ils crurent ne pou- 
voir concilier son établissement avec les 
maximes degaliré adoptées par les Suisses (i); 
peut-être encore d'autres amorces éblouirent 
leur égoï'me et leur vanité. Ils arrêtèrent de 
conclure une alliance avec Léopold, sans en 
lien communiquer aux Deux Cent , qui for- 
moient le grand Conseil fa). Souvent liant 
les républiques , le prétexte des secrets d'Etat 
sert à voiler des entreprises infâmes j et les 
Suisses ont rarement besoin du secret pour 
l'administration de leurs antiques loix, pour 
le maintien de leur paisible et Jégitime indé- 
pendance. L'Europe entière peut connoître 
la base de notre politique; c'est la ferme 
résolution de vivre et de mourir libres er. 
avec honneur. Le bourguemestre Schœn 
choisit mal son moment, pour tramer cette 

(i > Les mibtucratiea de la Suisse n'ont point de révo- 
lution à craindre de la part des autres cantons,- mais 
si l'esprit de liberté qui anime les Zuricois ne souffroit 
pas que la constitution s'éloignât de ta démocratie , 
les Suisses, d'après la teneur de la confédération, 
seroient autorisés à seconder son rétablissement dans 
l'état où elle deuroit êrre, su ; want les loix. 

(2) C'est à tort que l'on avance qu'il Fut institué à 
cette époque II en est déjà fait mention dans l'acte 
assermenté de 1371. 
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perfidie (j) ; il y avoir, trop peu de tems que 
tous les Confédérés, animés d'une affection 
fraternelle , avoient combattu pour la liberté 
commune; les récits de Roger Ma □ esse et 
de plusieurs autres vieillards, morts depuis 
un petit nombre d'années, étoient encore 
présens à la mémoire de leurs concitoyens , 
et leur retraçaient vivement avec quelle 
loyauté les Suisses avoientsecouru Zuricli de 
leur médiation et de leurs armes, soit lors- 
que l'empereur Louis avoit juré sa ruine, soit t 
après la conspiration des nobles, dans les 
périls auxquels l'avoit exposé la guerre contre 
la maison d'Autriche. Ces honorables souve- 
nirs engagèrent quelques Zuricois à donner 
connoissanec de ce complot à leurs alliés, 
tandis que les membres les mieux intention- 
nés du sénat (4), craignant pour leur vie 
et pour leurs biens (r), n'osoient pas résister 
au bourguemestre. Aussitôt des députés de 



(j) La suite prouvera que cette qualification n'esC 
point hazardée. 

(4) C'est ainsi que l'on désigne ordinairement le 
petit conseil, en grande partie composé de vieillards, 
et qui forme le gouvernement dans la plupart des can. 
tons; le grand conseil représente le peuple. 

(J) Voy. l'acte aflcrmenté, i}oj. 

i> 
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Lucerne, dUri, de Scluvitz, d'Underwald, 
de Zug et de Glaris, se rendirent auprès du 
bourguemestre et du conseil. Ils les avertirent 
expressément que cette affaire ïntéressoit le 
bonheur de toute ta Suisse, et demandèrent 
la convocation du grand conseil. Rodolphe 
Schœn protesta qu'il n'agissoit point contre 
les clauses delà confédération perpétuelle (6), 
et que sa conduite étoit conforme aux pré. 
rogatives de sa charge et aux droits du sénat. 
Le lendemain , il fit passer à Léopold la charte 
d'une alliance de vingt ans, conçue en ces 
termes : " La ville de Zurich ne défendra 
3, point les Suisses contre le duc , forqu'il 
„ s'agira des conquêtes qu'ils ont faites dans 
„ les dernières campagnes, et qu'Us ont con- 
„ servées à la paix. Le duc prêtera main- 
„ forte aux Zu rie ois , s'il survient des débats 
M entr'etix et les Suisses. En ce cas, Zurich 
„ ne fera point la paix sans l'aveu du duc, 
„ nï le duc, sans l'aveu de Zurich. Les deux 
„ parties contractantes observeront cette 
„ alliance pendant vingt ans, et promettent 

(6) Croyoit-il que, pai les clauses de la confédé. 
ration , la ville de Zurich ne devoit des secours qu'aux 
seuls Confédérés qu'elle avoit en , 0 u vouloit-il 
s'excuset e a alléguant ce prétexte'? 



„ de s'aider avec toutes leurs forces et en 
„ toute loyauté, depuis les sources de l'Aar 
„ jusque vers Fribourg en Oecluland, delà. 
3) jusqu'à Nidau (7) , sur les bords de In Si! , 
„ de l'Aar, du Rhin, du lac de Constance 
M et de celui de Walenstadt, en remontant 
u jusqu'aux sources de l'Aar et du Rhône. 
„ Elles réservent Wenccslas, empereur; Si- 
o gismond son frère, roi de Hongrie; l'ar- 
„ chevêque de Saltzbourg, le bourgrave de 
„ Nuremberg, et tous les Confédérés (8) des 
„ Zuricois (y)". Par ce traité, Rodolphe 
Schœn trahissoit, autant qu'il étoit en son 
pouvoir de le faire , les babitans de Vilens- 
bach, de Bilten et d'Urannen , qui aVoient 
prêté serment aux Glarounois , ia Waldstette 
d'Ensidlen, et les paysans de March qui 
avoient prêté serment à Scliwitz; le château 
de S. André près de Cbam, si préjudiciable 
aux habîtans deZilg; Rotenbourg, sujet de 
la guerre ; Sempach dont le territoire avoit 
été acheté, au prix du sang d'Arnold Win- 



(7) Le circuit est porté à cetie distance , à cause de 
ritelgau, sur lequel Fribourg formoit des prétentions. 

(B) Tant qu'ils n'auroitnt pas eu besoin de cette 
réserve. 

(9J Chart. S. Ulr. 139}. Tschudi. 

A î 



kelried, et d'une foule Je héros-; le .bailiiage 
excérieur <!c Wollhausen , l'EntlibuCh , la 
suzeraineté des Bernois sur Unterseen, leur 
serment envers le Haut-Simmenthal ; Nidau , 
Biiren, toute la limite conquise, la républi- 
que des Confédérés, la dignité de la ville de 
Zurich, qu'ils avoient choisie pour média- 
trice entr'eux et la maison d'Autriche, lors 
de la paix de sept ans. 

Le bruit de ce traité plongea dans une 
attente mêlée d'inquiétude, la nation des 
Suisses, de môme que Berne et Soleurei les 
sept cantons et Soleure convinrent de ne pas 
le souffrir. Le 8 Juin de l'an 1393. 'es ma- 
gistrats les plus sages , les plus courageux 
et les plus considérés de la totalité des villes 
et des campagnes Helvétiques, parurent, en 
qualité de députés devant le bourguemestre 
et le sénat de leurs Confédérés de Zurich, 
et demandèrent solennellement que le grand 
conseil s'assemblât. L'agitation qui se mani- 
festoit dans les gestes et dans les discours de 
cette ambassade extraordinaire , excita la 
curiosité de plusieurs bourgeois; des groupes 
se formèrent sur la place de l'hôtel-de-.ville 
et sur.le pont. Tandis que le bourguemes- 
tre, après avoir entendu le message des de* 



pûtes, délibéroit sur les moyens d'cludec 
leur demande, ceux-ci se répandirent dans 
la place, et instruisirent le peuplé du péril 
et des allarmes de ses Confédérés, dont il 
avoit tant de fois éprouvé la fidélité et l'atta- 
chement, soie en paix, soit en guerre. Il 
serott difficile de rendre le degré de fureur 
qui s'empara des esprits. Chaque instant aug- 
menta l'affluonce, le bruit et je tumulte. Les 
menaces et les malédictions plcnvoient sur 
les traîtres qui déshonoroient leur patrie; 
les uns juraient aux députés que la confédé- 
ration seroit fidèlement observée et mainte- 
nue; d'autres crioient de toutes leurs forces, 
pour mettre les survenans au fait de ce qui 
se passoit; et, suivant l'usage, plus la foule 
augmentoit, plus l'insurrection acquérait de 
violence. Ce mouvement parvint aux oreilles 
du bourguemestre, et le frappa de terreur. 
Il convoqua aussi tôt le conseil des Deux Cent. 
L'on y arrêta " d'attendre le retour de la 
„ Charte d'alliance que le duc devoit ren- 
„ voyer, revêtue de sa signature; qu'alors 
„ on assemblerait la commune, et que jus- 
„ ques-là , le bourguemestre, les tribuns et 
j, les conseillers suspendraient l'exercice de 



8 

l; leur autorité ". Ce décret rendu , les Deux 
Cent se séparèrent. 
ionTie™" D'ans ces jours d'orage , tandis que les pro- 
ïempach. j ets d es rf ucs ^ ] e s précédentes batailles, les 
dangers à venir, la force et la foiblesse de la 
confédération, servoient de texte à tous tes 
entretiens , les plénipotentiaires des huit can- 
tonset de Soleure rédigèrent une ordonnance 
militaire , qui fut généralement adoptée , sons 
la foi du serment, à l'instar de la confédéra- 
tion perpétuelle. On la nomma, la Conven- 
tion de Sempacli , attendu qu'elle fut occasion- 
née par la guerre soutenue près de cette ville. 
Elle renfermait ce qui suit : " Les bourgue-. 
„ mestres, avoyers , landammanns , conseii- 
„ 1ers , bourgeois et paysans des villes et 
„ campagnes libres de Zurich , Lu cerne , 
„ Berne, Soleure, Zug,Uri, Sohwitz, Un- 
„ derwald et Glaris (10), vivront à l'avenir 
„ paisiblement les uns avec les autres, de 
„ manière que chacun soi: en sûreté dans 
„ sa maison et sur sa terre , et que nul ne 
soit arrêté pour le fait d'autrui. La personne 

..(io) Cet ordre est celui qui est observé dans la 
charte. 11 est le même dans celle de la trêve de iîS.7- 
Seulement dans celle- ci , on nomme Lucane et Zug 
avant tous les autres cantons. 
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m et la propriété de quiconque apportera 
„ des marchandises dans la contrée , seront 
» à l'abri de tout danger, dans toutes nos 
„ jurisdictions. Nul ne commencera arbitrai- 
» rement une guerre générale ou -privée ; 
„ mais lorsque nous prendrons les armes, et 
„ que nous marcherons ensemble contre nos 
„ ennemis, sous les bannières déployées de 
M nos villes et de nos campagnes , alors , tous 
„ sans exception , tels que des hommes cou- 
3i rageuse, nous conformant à l'exemple que 
» nos ancêtres nous ont donné dans tous 
„ leurs périls , nous serons inséparables , justes 
M et intrépides. Quiconque s'écartera du bon 
„ ordre, ou violera quelqu'article delà pré- 
„ sente ordonnance, si deux témoins dépo- 
„ sent contre lui f sera, pour servir d'aver- 
„ tissement aux autres , rappelle par Je gon- 
„ vernement dont il dépendra, d'après le 
„ serment de sa ville ou de sa contrée', et 
„ puni dans son corps et dans ses biens (ti). 
j. Au cas où un confédéré recevroit en com- 
„ battant ou dans une attaque , soit une con- 



(n) Cet article abropeoit ce qui avoït été réglé par 
le traité de confédétation de Glatis en ijïî , savoir 
que cette espèce de haute trahison seroît punie par 
tous les ÇonFéds;és en masse. 
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„ (usion, soit des blessures qui le mettroient 
„ hors d'état d.ctr^e de quelque secours à soi- 
„ même ou à l'armée , î! ne lui *era pas per- 
» mis de fuir; mais il attendra la fin de l'ac- 
„ don avec ses autres compagnons d'ar- 
„ mes (i.aj. On défendra le champ de ba- 
„ taille, et l'on harcèlera l'ennemi, jusqu'à ce 
„ que l'on soit hors de tout danger ; et comme 
„ l'ennemi s'est rallié deux fois à la faveur du 
„ pillage, et quil auroit beaucoup plus souf- 
„ fert à la bataille de Sempach , si nous nous 
M étions moins hâtés de songer au butin, 
„ personne ne se livrera nu pillage, que les 
„ chefs ne l'ayent permis. Chacun leur rc- 
s , mettra son butin. Ils partageront la totalité 
M d'après le nombre des contïngens (ij), 
„ entre tous ceux qui auronteombattu. Puis- 
M que .le Tout-Puissant a déclaré que le* 
,j églises sont ses demeures, et puisqu'il a 
„ choisi une femme pour accroître et réparer 

(12) Parce qu'il étoit facile de donner une mauvaise 
interprétation à l'éloignement d'un chef ou de plu- 
sieurs combattans, et qu'elle pouvoit devenir un sujet 
d'épouvante ou de fuite. 11 pouvoit arriver aussi que 
îles blessures, que l'on se seroit faites à soi-même, 
servissent d'excuse à la trahison ou à la lâcheté. 

(19) Suivant le nombre plus ou moins considéra, 
bte d'habitans de chaque canton , présens à la mêlée. 
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„ !e salut du genre - humain , nous voulons 
qu'aucun des nôtres ne force , ne voie , 
„ ne ravage ou n'incendie monastère, église 
3 , ou chapelle ([4), et n'attaque à main ar- 
» mée, ne blesse ou ne frappe une femme 
„ ou une fille. On peut néanmoins chercher 
„ dans les églises ses ennnemis ou leurs biens; 
„ et nous exceptons de cette indulgence les 
„ femmes qui ndus attaqueront , ou dont les 
» cris (if) porteront préjudice à nos armes. 
„ Réglé, accepté et juré à notre diète, dans 
„ la ville de Zurich, le ioJuindel'an 139?". 

La convention de Sempach , première loi 
militaire des Suisses, n'est donc point un corps 
de réglcmens sur l'usage des armes, conve- 

(14) Une chose digne de remarque , c'est que l'Italie 
avoir, pris des mesures dès le neuvième siècle, pour 
que cetre discipline fut observée. Qjtiamqtte ecclesiem 
fregerit, aduttena et incen liufecerit; vil* periculum. 
Qriictimqite cahaUum , hovem , friscingas , vestes, 
arma talent [ pillera avant le tems] triplicilege com- 
portât et armiscara [une selle sur le dos ] ante nos à 
suis semotus bis dirîgatur s servi Jlagdhntur et tua- 
demtUTj seniores [seigneurs] compoiitioncmfaciant 
et arnàicetra sujjîciant. Constit. promoiionis exerc. 
nbservationis partib. iieneventi , 8<5û- Muratori. Script. 
K. J. Tnm. I. pag. 2. 

• t'O ÏÏans une marche, dans une embuscade ou 
c!;ins une irruption. 



nu? entre tous les cantons; mais une suite 
d'articles relatifs à la discipline, et. rédigés 
d'après les circonstances. Les bataillons des 
Suisses se formoi-m par cantons; ainsi les 
corps étoientsou- ent inégaux. Leur maxime 
de défense étoit de ne point, lâcher le pied; 
dans t'attaque, j] s avoient pour habitude de 
fondre sur l'ennemi , de l'enfoncer, de le dis- 
perser avec une force irrésistible, tels qu'un 
rocher qui roule des sommets du S. Gotiiard. 
Leur tactique étoit celle qui fut employée 
devant Troye (tb). Oii avoit oublié la mé- 

(iS) " Rangez les troupes pat nations et par lignées, 

afin qu'elles se soutiennent et se secourent récipro- 
„ quement. Si vous suivez ce conseil..., vous con- 

naîtrez les capitaines et les soldats qui auront curn- 
„ battus avec couraye, et ceux qui auront ^mal fait 
„ leur devoir. Vous connoitrez aussi par ce moyen si 
„, ce sont les Dieux qui vous empêchent de vous ren. 
,, dre maître de la ville, ou si c'est la lâcheté ou le 
„ peu d'expérience de vos soldats". Iliade, chants. 
V. }6z. " On voyoit s'avancer les nombreuses phalan. 
„ ges des Grecs qui marchaient au combat. Elles 

avoient chacune à leur tête leurs cheFs qu'elles sui- 
„ voient dans un profond silence ". Ibid. Chant IV. 

V. 427. ''Les enfans d'Israël cnmpoient aussi, 
„ par diverses bandiF [par lignées] , chacun sous les 
„ drapeaux de la mai:on de son père [ de sa famille ]" 
nombres. Chant 2. V. 2. " Seulement par sous-divisioru 
„ bien conques". Deuteronomc. C. I. 
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thode des souk- divisions , qui rendent une 
armée capable de toute sorte de raouveraens, 
qui avoient organisé la phalange, et à l'aide 
desquelles la légion trou voit toujours ua 
point fixe et un moment favorable, soit dans 
les monts Gordiens, soit dans les'plaines de 
l'Afrique (.7). Les représentations multipliées 
qui amusoient l'ignorance des Romains dans 
le- champ de Mars ou dans l'Hippodrome, 
avoient fini par altérer la véritable et grande 
tactique de leurs ayeux. Les armées du Bas- 
Empire ne la connoissoîent que par ces ma- 
nœuvres recherchées ; et leur difficulté rebuta, 
ses vainqueurs, ou l'utilité de cet apprentis- 
sage leur sembla douteuse. Ainsi disparut 
sans retour la science militaire des anciens, 
avec une foule de connoissances importan- 
tes que le monde n'étoit plus en état d'ap- 
précier. Quant aux Suisses, ils ne connurent 
pas les exemples de-l'antiquité. Si la meilleure 
tactique leur dût son rétablissement, ce fut 
surtout parce que la nature .de leur pays et 
leur pauvreté les obligèrent de combattre à 

(17) Delà l'observation célèbre de Palladio, obser- 
vation qui, pourtant n'c£t pas tout-à-faït juste, savoir; 
que la phalange a on tems et un lieu ; mais que le 
tems et le lieu de la légion sont partout. 
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jjjé , et sans autres armes défensives que leur 

héroïsme (t8)- Ce fut encore parce, que les 

habitons des Waldstectcs, dans une heureuse 

ignorance de beaucoup d'usages vicieux, ea 

honneur chez les autres nations, n'eurent de 

maitres que leur excellent jugement. 

Consti- Cinq jours après la promulgation de cette 
tption de , ^ J , F ' , . - . 

Zurich, ordonnance, la commune des bourgeois de 

Zurich s'assembla aux Cordeliers. Us s'y ren- 
dirent en grand nombre, animés du violent 
courroux que dévoient leur inspirer le sen^ 
timent de leur probité reconnue, et la cons- 
tance de leur attachement pour la confédé- 
ration Helvétique. Le bourguemestre et le 
conseil, remplis d'une juste frayeur, compa- 
rurent devant eux, et s'excusèrent sur la 
pureté de leurs intentions. Leur présence et 
leurs discours furent également odieux à la 
commune. Cependant elle ne se laissa point 
entraîner par une aveugle fureur, et remit 
au grand conseil le droit de prononcer sur 
leur sort. Le grand conseil se forma en tri- 
bunal, entendit les témoins, prît toutes les 
informations convenables, suivant son hon- 

<i8) Machiavel Fait quelque part la même remar- 
que , et elle est vraie de l'infanterie actuelle des 
Espagnols, 



neur, et sous la foi du serment, et au bout 

de six jours , décida *S que l'alliance de vingt. 
„ ans, stipulée entre Zurich et la maison 
„ d'Autriche, étoit an nuitée, comme étant 
„ dépourvue de la sauction requise, et que 
„ Rodolphe Schœn , bourguemestre, Godc- 
„ froï Schœn, Jean Criihaupt (io), et quinze 
3 , autres des principaux bourgeois étoienc 
„ expulsés de tous les conseils et bannis de 
„ la ville de Zurich, lés uns à perpétuité, 
„ les autres pourun certain nombre d'années, 
„ avec injonction de se retirer dans des lieux 
„ désignés". On élut ensuite à la dignité de 
bourguemestre Henri Meyss, dont les ancê- 
tres avoient été chevaliers et membres du 



(19) Leu confond ici l'aîné et le plus jeune. On 
sait que le dernier fit ensuite beaucoup de mal à Zurich 
et qu'il alla même à Rome pou t vexe' su patrie , à l'aide 
des jurisdlctions de cette ville;-que les Deux Cent 
donnèrent plein-pouvoir au sénat de contrecarrer ses 
mesures avec de l'or, des ambassades et tout ce qui 
se roi t nécessaire [Reg. de ville , ijgo] ; queCrishaupt 
se réconcilia enfin avec Zurich, et obtint la permis- 
sion d'apjirocher de ses limites P_ ibîd. 141a ]. André 
Seiler fut aussi tellement indigné de cette innova tion , 
et il articula des mensonges si grossiers contre lé bour- 
guemestre et le conseil , qu'il' finit par être condamné 
à une prison perpétuelle [ibid. 1399]. 



conseil de Zurich (2o) , long- tenu avant iil 
révolution effectuée par Rodolphe Brun. 

Enfin, pour leur sûreté à venir, les bour- 
geois décrétèrent la constitution suivante': 
a Nous, le bourguemestre, les conseillers, 
„ les tribuns, le grand conseil et tous les 
M bourgeois de la ville de Zurich, ayant 
s, reconnu que depuis le tems "de Rodolphe 
„ Brun, le bourguemestre et le conseil ont 
„ étendu les bornes de leur autorité, et qu'ils 
„ ont contracté une alliance, préjudiciable 
„ aux Confédérés sous plusieurs rapports, 
M contraire aux articles de la Confédération , 
„ avons déclaré ladite alliance de nulle va- 
M leur; et, le grand conseil ayant jugé le 
a, bourguemestre, les tribuns et les conseil. 
„ iers, nous avons après mure délibération, 
„ d'une volonté unanime, avec franchise et 
„ loyauté, juré dans le grand Moûtier de 
M protéger le gouvernement , dans l'exécu- 
M tiou des loix que voici : Quiconque por- 
„ tera préjudice soit au gouvernement, soit 
„ aux témoins, soit aux bourgeois, publi- 
„ quement ou en secret, en justice ou sans 
„ procédure, sera jugé comme un parjure 

(20) Rodolphe , son oncle , avoit été tué à la ba- 
taille de Tstwyl. Leu , ait. Wciss. 

et 
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h et un homme sans honneur; dontle corps 
» et les biens sont dévolus à notre ville,- 
it Toute résolution approuvée à l'unanimité 
„ ou à la pluralité des voix par le bourgue- 
j 3 mestre et les deux conseils, aura force de- 
j, loi. Quiconque s'y opposera on foimera 
j, des partis, sera puni dans son lionne tir eï 
s, dans ses biens; et, dès qu'il sera arrêté * 
„ on le jugera corrime un malfaiteur. Le bour- 
j, guemestre , tes tribuns, les conseillers j 
„ n'exerceront leurs charges que pendant 
„ une moitié de l'année. Le Soir des jours 
de S. Jean Baptiste et de S. Jean t'Evange- 
„ liste, les deux conseils éliront un autre- 
j, botrrguemestrç (s;). L'ancien bourgue- 
„ mestre leur aidera à choisir les treize cor> 
j, sei tiers parmi les chevaliers, les nobles et 
„ les bourgeois, parmi les constables, les 
a membres des tribus et des corps de mé- 
i, Mers (22). Ghaque tribu élit son chef. Dans 
3) le cas où une tribu ne s'accorderoit pas su* 



(ïi) Ce changement dans l'élection du bourgue-- 
mestre doit avoir été introduit en i;84 , après la mort 
de Roger Manesee. Leu , art, Zurich. Il est ici solen- 
nellement décrété. 

(2z) Au commencement les conseillers étoient tous 
tirés de la connétahlie. 

Tome VI. B 



13 

» cette élection, la décision sera renvoyée 
au bourguemestrc et aux deux conseils, 
„ à qui les tribuns prêteront serment. Si le 
„ bourguemestre ne peut pas concourir à 
B l'élection, ou refuse d'y prendre part, elle 
3, aura lien sans son intervention. Toutes les 
M affaires qui seront portées devant lui et le 
„ conseil, seront décidées sans remise, sans 
m aucun de ces délais que les bourguemestres- 
„ sont sujets à faire naître. .S'ils y apportent 
des lenteurs, quelques tribuns ou plusieurs 
„ peuvent rendre un jugement valable , avec 
» ou sans leur participation , d'après leur 
„ devoir et leur serment , sous notre garantie. 
„ Tout tribun, tout conseillers mettra sans 
„ empêchement sous ies yeux du grand con- 
M seil tout ce qui lui paroîtra nécessaire, 
„ excepté lorsque des jugemens rendus par 
n les tribunaux, seront portés au conseil en 
w dernier ressort. Ainsi réglé l'an i; 93 depuis 
„ la naissance de J. C. , de l'avis et du con- 
„ sentement de dame Eeatrix (de.Wolbau- 
» sen), princesse abbesse du couvent des 
„ dames de Zuricii (2j)". 

Au moyen de cet acte, les Zuricois, agis- 
sant avec autant d'équité que de prudence, 

(23) Acte assermenté. Samedi apiès S, Jaques, 139,. 
Bibl. Uelréb 
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tint soustrait !e soin de l'intérêt général à la 
puissance d'un petit nombre de magistrats, 
pour le confier, non à tous les citoyens, 
mais aux plus honnêtes gens; l'exemple de 
Rodolphe Brun , et des abus invétérés avoienc 
frappe cl'aveuglçrn'ent le bourguemestre et le 
Sénat. On eut raison d'établir que tous cèuxi 
dont les avis et l'assistance étoient nécessai- 
res , pourroient siéger dans le grand conseil. 
Dans plusieurs vjlles, les Deux Cent ont plus" 
d'une fois écarte le fléau de l'oligarchie, ec 
sauvé leurs anciennes constitutions de l'as- 
cendant que des chefs de parti savoient pren- 
dre sur le peuple. De telles assemblées sont 
trop nombreuses pour former des coalitions 
iniques, et ne le sont point assez, pour 
exclure l'ordre et le calme dont elles ont 
besoin. En général, dans la plupart de nos 
républiques, le sénat paroit être le corps le 
plus propre au maniement des affaires impor- 
tantes; les résolutions semblent être le par-' 
tage du grand conseil, l'exécution celui dit 
bourguemestre; enfin le peuple paroit spé- 
cialement appelle à nommer aux emplois ho- 
norables ; quant à l'élection aux emplois lucra- 
tifs, elle doit être l'ouvrage du sort, entr.j 
un nombre choisi de sujets. 

B i 



Faille Ces entreprises prouvaient clairement que 
'"j^"' la cour d'Autriche étoit plus redoutable par 
ses ruses en tems de paix , que par sa force 
en tems de guerre. Cette persuasion servit 
à resserrer plus étroitement l'alliance des 
Suisses. D'après-lc désir que les ducs en témoi- 
gnèrent, la paix de sept ans, dont te terme 
n 'étoit pas encore* expiré , fut confirmée pour 
vingt ans de plus , avec tous les Confédérés. 
On convint des articles SU i van S : " Les Gla- 
„ ronnois peuvent faire rendre la justice dans 
„ leur vallée, par des juges de leur choix, 
„ sans éprouver de contradiction , et comme 
„ il leur sera loisible (24). Tous les ans, le 
» jour de S. Martin , ils payeront au duc 
53 une contribution de deux cent livres de 
„ deniers (if)> Urannen en payera vingt- 
„ deux, Vilensbacli trois. Le duc ne rclé- 
„ vera point les fortifications de sa ville de 
„ "Wesen, : chacun pourra y bâtir des mai* 
„ sons sur son terrein. Puisque les serfs de 
„ March et la Waldstétte de Notre-Dame 
„ d'Einsidlen ont juré un traité de combour- 

(24) On se rappelle que les ducs ne souffrirent 
qu'avec répugnance le conseil d'appel de i}S7- 

(*rt Elle lui était allouée comme gouverneur impé- 
rial ou comme avoué de Sekingen, 



u geoîsie avec Schwîcz, Schwitz peut y en." 
„ voyer des juges, et administrer la justice, 
„ ainsi que le bailliage. La maison d'Autriche 
» conservera l'avouerie du monastère. La 
„ redevance à laquelle une partie des habi- 
3i tans de Schwitz est tenue envers les ducs, 
» et qui s'élève à treize livres (26), sera per- 
u çuc par la contrée, qui en jouira pendant 
„ la durée de cette paix. La contribution de 
„ Zug et du bailliage est de vingt marcs rt'ar- 
„ gent. Les habîtafis de Zug rendront sans 
„ inquiétude le château de S. André, près de 
„ Cham, à son propriétaire. Si la giierre re- 
„ commence, il leur sera restitué ; c'est ainsi 
„ qu'il est convenu par rapport à S. André, 
„ de l'avis et du consentement des. hommes 
„ libres de Zurich , de Soleure et de Berne (27]. 
„ Les paysans de l'Entlîbuch, le bailliage de 
„ Russwyj, les bourgeois de Sempach et de 
„ Hochdorf, peuvent tenir le serment qu'ils 
„ ont prêté à la ville de Lucerne. Il en sera 
j, de même des bourgeois de Rotenbourg, 

(26) La plupart l'étaient rachetés ; même dans i'eri- 
jine , ces revenus n'étoient pas considérables. 

(27) Berne et les deuï autres villes dévoient déci- 
der , si Zug avoît une garantie suffisante pour l'ex édi- 
tion de cette clause. 

B 3 
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attendu qu'Hemmann de Griinenberg ne 
possédoit Roten bourg qu'à titre d'iiypo- 
f , thèquc. Seulement l'Entlibuch et Russwyl 
„ payeront annuellement au duc trois cent 
„ livres de deniers Stœbler (28) ; Hochdorf 
„ acquittera le droit accoutumé, etlesbour- 
geots de Sempach solderont aux Strasbour- 
w geois la somme assignée sur leur contri- 
M bution (29). Les droits de l'abbaye de 
„ Beronmiïnster sont réservés (jo), et le 
„ bailliage de S. Michel qui l'environne, le 
„ sera désormais.! la maison d'Autriche. Berne 
3) et Soleure garderont leurs conquêtes. La 
5J justice prononcera sur les prétentions de 
p Fribourg et de Berne , • relativement à llsel- 



{28) D'ordinaire 60 stœbler faisoient un florin du 
Rhin, d'or, ils avoient pris ce nom du bâton épis- 
çopal qui y étolc gravâ. Schnyder , Hist. de FEntt. 
Tom. I. , cite un accord pan lequel le bailliage exté- 
lieur s'e$t chargé de payer iôj L. , et le bailliage incé. 
rieur. »fo, pour la redevance, 1396. J'ignore la. 
de<t!nanon de cet excédent de 3 L. 

(29) Quelques copies portent Strassberg, au lieu 
de Strasbourg mais s'il n'est pas impossible que ce 
BOÎt cette ville dont il est question, cela est sans 

(30) Ces droits avoient surtout lien à Hochdorf. 
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» gau CjO- Les Confédérés Suisses ne rece- 
» vront le serment d'aucun bourgeois ou 
„ paysan Autrichien. La guerre est termi- 
3, née (,'2)". 

Des arbitres choisis pour l'affaire de l'Isel. 
gau l'adjugèrent à la ville de Berne (jj). 
Comme on restitua tous les fiefs conquis, 
qui n'étoient pas nommés dans le traité de 
paix, les sires d'Halwy! reclamèrent le bail- 
liage d'Horgen. Horgen émit un village en 
bon état, situé près du lac de Zurich. Les 
ducs d'Autriche en avoient dépouillé la mai- 
son d'Eschembach, pendant la cruelle ven- 
geance du meurtre d'Albert I, et en avoient 
donné l'investiture aux sires d'Halwyl. Les 
Zuricois qui en avoient pris possession, plai- 

(Jt) Le pays qui s'étend depuis Aarberg jusqu'à 
la SU et vers Ceriier. J'ai soupçonné que ce nom 
avoic pu lui venir de Yinsula comitum, 

(l2) Ch. 16 Janvier 1)94. Tschudî. 'plusieurs pas. 
sages , qui concernent les noms et les sommes , sont 
altérés dans les copies. Il faut les corriger les unes 
par les autres, à défaut de l'original. 

(33) Charte de 1)96, Anne de Kibonrg avoît , en 
1^82 , vendu à Fribnurg ses prétentions sur ce district, 
prétentions qui datoient de la succession de la maison 
deNidnu, mais depuis ijïf, l'Iselgau était une dé- 
pendance de Nidau. 

B 4 
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dèrent contr'eux devant Louis deScfrigcti, 
avoyer de Berne, élu pour arbitre dans cette 
cause. Le jugement n'ëtoit pas enepre pro- 
noncé ; quelques bourgeois de Zurich , bomt 
mes vertueux et intègres, crurent entrevoir 
que leur commune n'avoit pas un droit vala- 
ble à cette propriété- Le bourguemestre et 
les deux conseils examinèrent la question, 
et arrêtèrent d'une voix unanime , qu'jl " étoic 

de l'honneur de la ville de Zurich de res- 
,, tituer [34) volontairement (35] ie bailliage 
„ d'Horgen aux sires de Hallwyl, puisque 
„ ses prétentions n'étoient pas suffisamment 

appuyées". De telles meeurs prouvoient 
que les Zuricois étoiçnt dignes d'une pros- 
périté beaucoup plus ém tu en te. 
Trou- ^ n an apr -^ s ia concll,si on de cette paix, 
Aatrhhe ' a mQrt En ' evî ' * l'Autriche intérieure le duc 
iî9i- Albert, troisième du nom, frère du Léopold 
qui avoit péri à Sempach. Ce prince réprima 
les brigandages de la noblesse, et, pour eu 
venir à bout , il fit payer cent mille livres de 



(34) Us exceptèrent ceux des habitans qui étoient 
bourgeois de Zurich; ceux ci durent conserver leur 
droit de bourgeoisie. Reg. de ville. Ijpj. 

De bonne volonté. Reconnaissance des deus 
conseils, S. Siffl. ct'S. JuJ. 1397. . „ . 
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deniers aux prélats, aux cures, aux bour. 
; geois et aux Juifs On le loua de ce qu'il 
entendoit tous les jours une messe avant le 
lever du soleil; mais il fit brûler plus de cent 
Vaudois dans la Stirie. Du reste , il étoit paci- 
fique, doux Cî7) et ami des bonnes lettres, 
tflles qu'on les cultivait alors (38). 

Le parti de Guillaume, l'aîné de ses ne- 
veux (jg}, s'éleva d'une manière redoutable 
contre son fils Albert IV, qui étoit encore 
mineur. On eut à peine reconnu les droits 
d'Albert, qu'il passa en Palestine malgré ceux 
qui étoient attachés à son service. Il en re- 
vînt, glorieux d'avoir déployé à Jérusalem 
la grande bannière d'Autriche, au son des 
trompettes (40), et s'applaudissant de plu- 
sieurs secrets merveilleux , qu'il avoit appris 
des Orientaux (41). Cependant Henri 

(ifl) Hagen, 1390. Çhron. Mellïc. eod. 
Cî7) Hagen, 

- ()8) Il fonda une chaire de mathématiques, occu- 
pée dans la suite avec honneur, par Conrad Celtes 
et Regiomontan. Lui-même aimoit la méchanique. 
Fugger. . ... 

CjD) Jure consuetadiais et sanguinis, quod senior 
tsset. Chr. Sal. 1195. 

(40) Hagen, 1398. 

(41) Ils lui valurent le surnom de mtrviillc du 
monde. Fiigyer. 1404. 



i6 

Diirnteufc! de Geyspicz, suivi d'une mul- 
titude de seigneurs, de chevaliers, de soldats 
et de jeunes gens, pilla impunément le Duché 
quatre ans de suite. Enfin, le maréchal Ulrich 
de Dachsberg , Frédéric de Watdsee , Othon 
de Meissau , le clergé, les bourgeois et les 
Juifs convinrent d'entretenir à frais communs 
deux cent lances; deux cens archers, et cin- 
quante chariots remplis de machines de siège 
et d'arquebuses. Cette petite armée força les 
châteaux qui réceloient les brigands. On 
pendit ceux d'un rang ordinaire ; pour ména- 
ger l'honneur des autres , on les précipita dans 
Je Danube, pendant la nuit (42). 

Albert V, fils unique du duc Albert et de 
Jeanne de Bavière , ayant succédé à son père 
à l'âge de dix ans f4J) , le duc Guillaume, 
son grand-oncle , prit l'administration de ses 
<îtats. Ce dernier fut un prince universelle- 
ment chéri, avide de puissance et de gloire, 
et dont Hcdwige de Pologne ne sacrifia 
point sans regret la tendresse à l'intérêt de 
son royaume (44). Il mourut sans postérité, 

(42) Hae.en, App. art. 1402. 
(4O Fu.cger, Atenpeclf, etc. 
(4.1) On sait q-.i'iledwige Fut contrainte d'épouser 
le grand-duc de Lilhuanie. 
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et laissa la régence à Léopold son frère. 
Léopold étoit odieux à toute l'Autriche, 
parce que son orgueil fouloit aux pieds les 
franchises jurées par ses ayeux (45). Le duc 
Ernest gouvernoit Ja Stirie, ta Carniole et la 
Carinthie; Frédéric, le Tyrol et le Burgau. 

Léopold vit décliner de plus en plus, 
durant son administration, la puissance de sa 
maison dans l'Autriche antérieure. Donat, 
comte de Tokenbourg , étoit devenu sei- 
gneur engagiste du comté de Kibourg et du 
bailliage de Bùlach (46), pour 9000 florins 
environ. La seigneurie de Gruningen, dont 
l'acquisition avoit coûté tant de soin et 
d'adresse à Rodolphe de Habsbourg, étoit 
engagée au chevalier Henri Gessler (47). Ce 

(4?) Paltrami S, Vatzonis , cbron. Austr. ad 1406. 
Ap. Pez. 

(4S) La maison d'Autriche prit en 1384, 7îJo ilor- 
sur ces hypothèques , et 120a en i;RÛ. Ch. 

{47) Voy. son procès contre Riiti au sujet du lieu 
appelle Seegrœben, jugé à Baden, avant S. Mich. 
IÎ98. Charcul. Rurin. On voit par un acte du même 
genre; relatif au manoir dcTegernau, 1360, ibid. 
que Griinineen fut alurs engagé au baron Rodolphe 
d'Aaibourg; et je crois me souvenir d'avoir vu des 
documens de 1 î 16 , qui renfermoïent de pareilles 
hypi'théques en faveur d'Eberhard, comte de Wûr- 
tenberg. 
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même Henri gardoit au nom du duc, la ville 
et le château de Rappcrsclnvyl ; maïs comme 
il ne toiichoit point les émolument attachés 
■ à sa place , non plus que les salaires de quel- 
ques autres emplois, il résolut de se faire 
recevoir bourgeois de Zurich (48); et Rap- 
perschwyï étant en son pouvoir, il fallut 
que le duc prodiguât les instances et les pro- 
messes, afin d'en recouvrer la possession, 
t. Acqni- Les villes profitèrent de l'appauvrissement 
Zaticb. de la maison d'Autriche pour étendre leur 
domination. Les bourgeois de Zurich , domi- 
ciliés ou externes, ecclésiastiques ou sécu- 
liers, contribuèrent avec joie à l'acquisition 
du bailliage et de la justice que Godefroï 
IVIùîler possédoit à Kussnacht, près du lac 
de Zurich (49). La commune vendit les re- 
devances de ce lien et leur produit allégea 
ses avances (jo). Les Zuricois s'occupoicnt 
moins d'augmenter leurs revenus , que d'ac- 
quérir à leur liberté un plus grand nombre 
de défenseurs, et de donner plus de consis- 

(48) Tschudi, 1406. 

(49) Ch. dei(B4. Leclerps donna au moins 400 fi. 
U°) Ch. de nSï- Qui stipule îaS L. de deniers 

pour U redevance en poivre, et l6^ L. ç sols pour 
celle en fèves ; avoine et œufs. 
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tance à leurs loix, en donnant un ressort 
plus étendu à leur jurisdiction. ïla achetèrent 
de la maison d'Autriche le bailliage d'Hcengk, 
village situé au bord de la Limmat (51), 
qui des mains d'un baron de Seon, avoit 
passé aux Bénédictins de Wettingen et 
sous l'avouerie de la maison de Habsbourg. 
Ils acquirent le bailliage de Talhvyl sur le 
lac, que le duc avoit engagé (fzj. Ces di- 
vers lieux se sont prodigieusement embellis 
bous les auspices du travail"' et de la paix, 
et dans la tranquille jouissance de tous les 
droits et de toutes les faveurs (fj), que les 
colons avoient stipulés à leur profit, avant 
de s'y établir et de s'y propager (("4). Le duc 

(51) Ils rendirent l'impôt baillîval aux contribua- 
bles, moyennant 2J4 fi. et 6 liv. de deniers. Keg. de 
ville, 1408. 

($2) L'abbaye de Mûri donnoit sis mesures et de* 
mie, de choix, sur ses cens. Le jour que le receveur 
venoit, chaque feu donnoit une poule. Le bailli re- 
cevoit toujours le triple de ce qui étoït adjugé an 
plaignant , dans les causes criminelles et dans les for. 
tes amendes. Ch. de 1385. 

(ïî) Les droits étaient ouverts [déclarés] deux 
fois par an. Ibid. 

(i4) Si , dans le circuit de douze manoirs spéciale- 
ment affranchis, il naitsoit un enfant, même éttan, 



vendit aux Ztiricois le château de Rhcinsfcl- 
den , situé au confluent de la Gatt et dit 
Rhin; mais on l'incendia, par jalousie con- 
tr'eux et à l'instigation d'Albert Blaarer , évè- 
que de Constance (5)0- 

Us rachetèrent du chevalier Gessler, qui 
leur vendit aussi Liebenberg, bien qu'il pos- 
sedoit en propre Cj6), toute la seigneurie de 
Giuningen, objet important qui leur coûta 
8000 florins (^7), Depuis cette époque, la 
garde du château fut confiée à un membre 
de leur conseil, assisté de trois valets. Us lui 
abandonnèrent le produit des biens attachés 
au bailliage (ig), et lui assignèrent I40 liv. 

ger , et des pays lointains , la mère recevoit le bois 
nécessaire pour la nuit de ses couches. On donnait à 
celui qui bàtissoit une maison . quatre pièces de bois 
pour la tour, et une pour le principal pillier [ceci 
feroït présumer que les maisons étoient construites 
suivant l'ancienne architecture gauloise ] , erc. Ibid. 

C S si Tschudi , 1408 et 1410. 

(çû) Ibid. 140R. Ils ne voulurent point allouer à 
la maison d'Autriche le droit de rachat. Lettre au 
bailli de Griiningen , 1414. 

(57) II avoit aussi racheté antérieurement le bail- 
liage de Mœoidorf. Lettre citée, Les Zuricoisrache- 
tèrent Griiningen le 11 Juillet 140S. 
. (sii) Une prairie derrière le château; un verger 
devant la ville, la prairie des roseaux , un champ, un 



de deniers par an. Ils ne voulurent pas lui 
laisser les amendes et les confiscations (f 9) , 
de peur qu'il ne trouvât son compte à user 
de sévérité, ou que l'indulgence et l'équité 
ne tournassent à son préjudice. Les Zu ri cois 
prouvèrent quelles intentions les a voie lit por- 
tés à étendre ainsi leur puissance, lorsqu'à la 
piière des habitans de Wœdiscliwyl (60) , ils 
ven Jirent à la commanderie de l'ordre de 
S. Jean , la justice et le bailliage de ce lieu (61). 
E.i effet , ils mirent pour condition que toute 
sa milice scrvîroit dans leurs guerres (52). 

La maison d'Autriche négligeoit les peu-Rc;en*. 



jardin potager , une chenevicre , etc. Installation du 
bailli Henri Hagnaucr le jeune, le 8 Août 1410". 

(59) Ils l'avoicnt fait jusqu'à l'installation ci-dessus ; 
ainsi ce fut l'expérience qui leur indiqua une meil- 
leure méthode. 

(60) Il leur étoit peut-être incommode d'aller plaider 
à Zurich. Voilà aussi pourquoi le bailli de Tallwyl ne 
pou voit juger un procès hors' du bailliage, sans le 
consentement des deux parties. Coutume deTallwyll, 

(61) C'étoit un fief d'Einsidlen et du couvent des 
Dames, que les Zuricois avnient acheté des seigneurs 
d'Hiinenberg, à qui il avoit été iendu. 

(61) Voy. dans Tschudi le traité passé à ce sujet 
en 1408 , par Hartmann de Werdenberg , évèque de 
Cuire, curamandeur de Wœdischwyl. 
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pics soumis à sa domination, et ils commcti- 
çoient à s'aider eux-mêmes. L'avoycr, le con- 
seil et les bourgeois de Neuregensberg et de 
jî ii lacb , conclurent ensemble un traité de 
défense mutuelle (63). Les Zuricois s'étant 
ensuite emparés de Regcnsberg dans la guerre 
d'Appenzell, que nous raconterons bientôt, 
cette commune fit un traité de combourgeoi- 
sie avec Zurich (64) ; enfin, les ducs (65) la 
lui cédèrent pour 7000 florins qu'ils dévoient 
nux Lombards établis dans ses murs, avec là 
justice criminelle (66) , les plaids et toutes les 
créances (67). Ils stipulèrent cependant la 
faculté du rachat, et recommandèrent de ne 
point exiger des serfs d'autres devoirs que 
ceux qui étoient d'usage (68). Quand les Zuri- 
cois prirent possession de cette hypothèque , 
ïa négligence des ducs sembfoit avoir rompu' 



(63) Alliance de R. et de B. IJ9J, pour tout le 
tems qu'ils dépendront de Ja maison d'Autriche. 

(64) Traité de'combourgeoisie de Zurich et de Reg; 
îj. Nîeol. 1407. Secours contre tous sans exception, 

(ûO Frédeiic pouf ses frères et héritiers. Le duo 
léopottl éroit alors régent de l'Autriche intérieure» 

(66) I! en donna l'investiture au bailli Zuricolî. 

(67) Les services, les cens, les contrats. 

(68) Ch. d'engagement. Innsbrunlt, Lretate, 1409. 

dans 
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dans leurs domaines, cous les Iieris de l'ôbéntf 
sance. Si le bailli de Regensberg déplauoit 
aux habitans, ils s'arrogeoient la licence 
d'être juges dans Ieitrs propres causes. De 
plu», une ancienne animosité occasionnoit 
beaucoup de dissentions entre les serfs de la 
plaine et ceux de la montagne (69). Le nou- 
Veau gouvernement confirma les fr;inchiseî 
(70) et rétablit la subordination (71). Les 
ducs conservèrent le droit de rachat, jus- 
qu'au traité , qui dans des tems plus moder:- 
-nés effaça tontes leurs prétentions. 

Une prospérité s! marquée engagea qdari'- de ^ r:i 'f* 
tité de seigneurs et de villes à délaisser la boarg*fft 
maison de Habsbourg, dont ils remarquoient 
la décadencé, pour se tourner du côté de 
Zurich. Le comte Louis de Thîerstein , abbé 
d'Einsidlen, fit avec cette ville un Éraiié de 
combourgeoisie de dix ans, pour sou château 
de Pfœrfikon, pour soi-même et pour ses 



(69) De-Ià vient que Zurich se réserva de pronon- 
cer en tr'eux. Reg. de ville, 14.13. 

(70) D'abord en 1407 , et particulièrement aux serfsr 
de la montagne en i*ï 1 , après que la grande mortaJ 
lité eut dépeuplé plusieurs maisons. 

(71) Reg. de ville , I. c. traité de paix arec quelques 
habitans du bailliage, 1409, Tschudi.- 

- Tome VI.. G 
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serviteurs jures (72). Les profusions (7j)*(îe 
•ce prélat, effet <le la vanité et de l'ambi- 
tion (74), affaiblirent son abbaye. Hugues 
de Rosenegk et de Wartenfeïs (75} , qui lui 
■succéda et valut mieux que lui, renouvella 
ce traité (76). Henri Pfau, abbé de Cappet 
(77), et Godefroî, abbé de Rûti (78), suivi- 
rent son exemple. Le défaut d'économie, si 
commun parmi les Moines , appauvrissoit 
leurs couvens (79), quoiqu'ils fussent riche- 

{J2) Traité decombourgeoisie, 199t. Zurich doit, 
sur sa demande, envoyer quelques bourgeois à PFceffi- 
kon , pour l'aider de leurs conseils. 

(7O Voy. dans l'Hist. Eccl. d'Hottinger, d'apre» 
les .■!-.'. Hinsidl.de Hartmann, comme il gouverooit 
superbe tt Jlagitiosé. 

(74> H aipirou à l'évêché de Strasbourg. 

(7O Celui-ci laissa jîooo flot, à l'abbaye. Hafner. 
Soloth. Schaup. Tom. II. pag. 179. 

(76) 140;. Leu. Art. Einsidlen. 

(77) Hottinger, I. c. d'après StumpF, 

(78) Traité de combourgeoisie, 1402, Tschudî. 

(79) Acta visitationis abban's altaripensis in monas- 
terio filia: nostra; de Capella , j;8ï- La dépense du 
grand Celerier surpassoit la recette de 2f L. et demi. 
Il devoir plus de 170 L. La dépense du prieur s'cle. 
voir de 18 L. et demi au-dessus de la recette. Pensio- 
lies: Û40 modii in tritico [moins 2 quarts ] 160 et 
demi utîia vinij 172 flor. Il y avoità Rûti ij cano. 
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ment dotés. Une chose digne de remarque', 
c'est que, dans le traité de l'abbé de Riiti, 
on lui réserva le droit de sommer les autres 
bourgeois, en matière temporelle, devant les 
justices ecclcsiaMÏques. 

Hanns de Bonstetteu , chevalier, fit de B=nstct- 
même un traité de combourgepisie avec Zu- 
rich (So). Il y comprit ses châteaux de Sax, 
de Wilberg, et d'Uster, et sa tour de Gun- 
-disau. Il réserva le duc son suzerain qui lui 
devoit aussi une forte somme. Zurich lui 
conserva sa domination sur ses serfs, même 
dans le cas où quelqu'un d'entr'eux s'établi- 
toit dans l'enceinte de ses jurisdictions , et 
seroit reçu dans sa bourgeoisie. Il prit des 
engagemens tels qu'il convenoit d'eu pren- 
dre à un homme de sa haute naissance; il 
promit des secours de gens armés, et point 
de contribution. Son oncle Rodolphe et Jean 



tici, et ils avoient à peine lia marcs. Ch. d'Her. 
jnann de Landenberg, autrement de Werdegk, che- 
valier, relativement au droit de patronage de Gossau. 

(8û) Traité de combourgeoisie de M07. Compares 
avec celui de Gaspard de Bonsietten en 1414. Ce Jean- 
est celui qui vendit en 1419 à la ville de Zurich, sar 
portion de la tour d'Hottinger. 

G s 
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Son cousin étoient dans l'ordre du bouclier 
de S. George {g r) , une de ces coalitions au 
moyen desquelle; les chevaliers se sont per- 
pétués jusqu'à nos jours dans leurs dignités 
et dans leurs prérogatives. Pendant cette 
guerre malheureuse de la noblesse et des 
Appenzellois., que nous avons annoncée, 
Hermann, sire du Haut-Lnndenbcrg, et cou- 
sin de Bonstetten , conclut à Zurich un 
.traité de combourgeoisie pour ses châteaux 
et ses biens du Turbenthal (8j}> Ulrich de 
Landenberg- Gretfcnsce , sans conclure de 
traité semblable (84), jura défaire servir son 

(81) Hanns et Rodolphe; alliance pour porter la 
Bannière de S. George , 1 3 93, Rodolphe. est mentionné 
comme frère d'Ulrich , dans la charte de r;gi [ pour 
les droits du bailliage de 'Wermbrechtschwyl , et sui. 
Tant une autre charte , il étoit en iî9î> consiliariut 
des ducs Voy, sut Hanns la not. 1;; du chap. pté- 
cédent, vers la fin. 

(82) Il avoit épousé Anne de Landenberg-\f erdegfc. 
[Reg. des fondations de l'église d'Uster]. Eva de 
Hambourg étoit femme d'Hetmanh de Landenberg- 
Werdegk [ Henri , abbé de S. Gall , Wy\ , i+r+J. 

(8;) 1408* Il est fait mention des ch. dans le chap. 

UU) Reg. de ville. 14.13. "Non qu'il entende 
„ devenir notre boutgeois? Marie fait le même ser- 
ment. Ibid. 1424. 




Digitized by Google 



37 

Fort du vieux Regensberg à la sûreté dé 
Zurich. 

Hanns.Gœtz, écuyer (Sf) , avoyer de Wîntefi 
Wmterthux, ayant vu dans le cours de la 
guerre dont il vient d'être fait mention, les 
ennemis de la maison d'Autriche s'avancer 
sans obstacle jusqu'aux portes de cette ville, 
se servit de ce prétexte ou de cette occasion, 
pour unir les villes de Zurich et de Winter- 
thur , au moyen d'un traité de corn bourgeoisie 
qui assuroit à l'une et à J'autre leur appui 
mutuel (g6). Cette mesure déplut à ceux des 
habitans qui haïssoient Zurich , et jalousoient 
sa prospérité; elle déplut encore à d'autres 
qui aimoient mieux primer entre des villes 
autrichiennes d'une moindre importance , que 
d'être simplement en sûreté avec Zurich; et 
les ennemis de Gœtz, saisirent ce moment 
pour le perdre. Leur parti s'étant fortifié , 
avertit Hermann, comte de Sulz, lieutenant 
des ducs. Le comte parut à ['improviste au- 
près de Winterthur , à la tête d'un nombreux 
détachement. On lui ouvrit les portes, et il 
Laranguale peuple. Son discours fut un tissu 

(8î) Tichudi. Reg. de ville. 
(86) Voy. le commencement de ce traité dïn3 
Fiisslin , Georg. Helv. Tom. II. pag. 296 et suiv. 

c s 
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de plaintes véhémentes contre le traité Je 

combourgcoisie. " C'étoït, dit-il , le résultat 

„ des trames artificieuses de quelques hom- 

3 , mes puissans. On l'avoit conclu sans le 

3 , consentement et à i'insçu des ducs, seigneurs- 

„ nés deWinterthur, dont les pères l'a voient 

„ rendue supérieure à tant d'autres villes , 

M par les franchises qu'ils lui avoient prodi- 

guées. On l'avoit entraînée dans l'alliance 

}i d'une ville, aigrie par d'anciennes guerres, 

„ et toujours prête à rompre avec elle et 

„ avec la maison d'Autriche". La commune 

renonça au traité. Le comte emmena l'avoyer 

jusqu'à Andelfingen ; là, il le fit noyer publi r 

quement dans ia Thur (87). Il est vrai de 

dire que, conformément aux articles du traité 

de paix, les ducs étoient réservés dans les 

autres traités de combourgcoisie (88), et 

qu'ils avoient eu leur consentement (89). 

3- Aequi- Lucerne finit de racheter la seigneurie de 
«itions .le 

Lucemt. Kotcnbourg des mains dHemmann de Gm- 



(87) Tschudî, 1403. 

(88) 31 en étoit de mime de celui-ci; il portoit 
ces mots: " afin de consolider notre dépendance en. 

(89) Esccpté ceuï qui étoient conclus par des 
abbayes ou des seigneurs indépendant. 



( 
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nenberg (90). Dès avant la guerre de Sem^ 
pach , plusieurs habitans de ce pays s'ctoicnt 
mis sons sa protection , ou s'étoient faits rece- 
voir dans sa bourgeoisie et lui avoient prêté 
serment (91). Luceine acheta d'un baron 
d'Hiïnenberg le bailliage d'Ebikon , où se 
trouvoient les justices inférieures du noble 
Gundoldingen (32) , qui avoït péri à Scmpach. 
Alors s'éteignit uue branche de cette illustre 
famille, laissant, à l'exemple de l'ancienne 
noblesse, tui monument d'éternelle gloire 
dans une multitude de vassaux , dotés de fran- 
chises importantes. Les habitans de Mcrisch- 
vanden, qui èn faisoient partie, passèrent 
sous la domination de Lucerne (93). Leur 
commune a conservé jusqu'à ce jour l'usage 
de choisir son bailli parmi les conseillers de 
cette ville. Walther de Tettikon , chevalier, 
que nous avons vû trahir l'honneur du can- 
ton d'UnderwalJ avec Hunwyl et Walters- 



(oo) En iî9ï pour 4800 flor. Fœsi. 

{91) Far exemple , deliriens, Hotw et Latigessnd. 
Balthazar, Merkwûrd. Des cantons Lucern. T. I. p. 14.3. 

(92) EtWerner, son fils. Ibid. p. 129. 

( 9 0 J.G.FûsslIn, i.c. T.L pag. jsj, où il ne 
devoit pas dire que la maison d'Hiinenberg s'étûit 
éteinte à cette époque C1Î94Î. 

c 4 
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berg dans l'affaire de Rinkenberg (94), laissa, 
à Jeanne de Hunwyl sa nièce, le château de 
Habsbourg sur le Ramflùli, que les ducs lui 
avoient engagé (95). Lucerne le racheta , 
ainsi que le IYleggenhorn , toutes les hautes 
justices et tous les revenus casuels des villa- 
ges voisins fyô). Guillaume d'Aarberg , comte 
de Valengin (^7), jugea à propos d'allouer 
Hux Lucernois (y8) la faculté de racheter des 
hypothèques éloignées que sa maison tenoit 
des ducs d'Autriche, à AV'illisau et à Bïiren. 
T-'Entli- Les ducs eux-mêmes engagèrent à la ville 
de Lucerne (99; , 'es deux châteaux de Wol- 

(94.) D'après le jugement de la commune. Voyez 
. Ghap. V. 

C95) Pour z do marcs d'argent, suivant la charte 
rie iî7°i dont M- de Balthazar a fait usagé, I. c 
page jç). 

(96) En 1406, pour szç fior. Ibid. p, 194. Avec 
UdlingcnscWyl, des droits à Meyers Cappel, àBuehe, 
nns et à Greppen. 

(97} Il ctoit fils du comte Jean. Gérard , tué à Lau- 
pen, étoit son grand-père. Berne avoit pris , à Maria , 
sa mère, le château d'Hasenbourg , au-dessus de 
Wiliisau, 

(98) 1407. Les seigneurs d'Aarbourg, fondateurs, 

(99) En 1396 , il Fut permis à Lucerne de racheter 
î'Eiitlibuch à son proiu, Schnyder, Hist. de l'Etitliti, 
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lhausen, les deux bailliages de Russwyl et 
d'Entlibuch, avec tous les droics et justices 
qui en dépendoient, comme les avoient pos- 
sédés Imer, comte de Strassberg, et Pierre 
de Thorberg (iob). Les habitans de t'Ent- 
]ibuch étant alors devenus bourgeois de Lu- 
cerne , la ville fit un traité avec eux (loi). 
L'Entlibuch est composé de vallées fécondes 
et de montagnes d'une hauteur moyenne. II 
renferme une multitude de grands villages, 
sur-tout depuis la réunion de Doppelschwand, 
effectuée à cette époque. Ses habitans , à qui 
toute espèce d'injustice est aussi insupporta- 
ble qu'aux Suisses leurs voisins, sont d'une 
haute stature , beaux , d'une humeur enjouée, 
fiers, irascibles, résolus et de cette espèce 
d'hommes avec qui de bons généraux font 

Tora. I. Cette ville le tacheta en i4°s duducFréde. 
rie. stipulant pour ses cousins, ses frères, et leurs 

(100) Ch. Schaffouse, vert la Pentecôte , 140;; 
§chnyder en donne l'ex trait, y 
- (101) A la demande des habitans , " pour le repos 
„ et la commodité de la ville". Il semble qu'ils vou. 
lurent bien être bourgeois, mais non sujets ; on voit 
aussi dans l'hîst. de Schnyder qu'on leur avoit ptis dès 
î.^og Sigilium vailis, et qu'ils étoient mécontens en 
«14. 
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des exploits héroïques. Le seigneur avoît les 
bois et les eaux , la haute justice , les devoirs, 
les plaid; et i'impôt. Le Hue nommoic un 
bailli. Le peuple, de l'avis de cet agent, éli- 
soit quarante magistrats ''102), et dans ce 
nombre , ii en instituoit quatorze pour siéger 
et prononcer avec le badli dans les causes 
relatives à la propriété, et dans quelques 
autres. Lorsqu'il s'agî;soit d'affaires majeures, 
le bailli pou voit prendre du tems pour réflé- 
chir, et si les voix étoient partagées, de- 
mander conseil à qui il vouloir. Il étoit tenu 
de convoquer ces quatorze juges sur la de- 
mande des parties , et aux frais des débiteurs. 
Lui et le seigneur gard oient toutes les amen- 
des. Lucerne maintint et ratifia cette consti- 
tution (10,). Elle affranchit les habitans de 
l'Emlibnch , moyennant trois mille cinq cent 
florins, du tribut, des fourages et des pou- 
les (104), q i » attestoient leur antique servi. 

(.102} La traité les nomme simplement les Qua- 
rante, comme étant suffisamment connus, sans in. 
diquer autrement leurs Fondions. 

(roj) Traité, S. Jac. 140;. On n'y distingue pas 
aisément ce nui est d'institution nouvelle, ce qui est 
amélioré et ce qui est confirmé. 

(104) Les poules du Carnaval et les avoines sont 
encore des monumens de la constitution dans laquello 
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tude; mais ils durent payer les mêmes con- 
tributions que les autres bourgeois. Tous les 
hommes au-dessus de seize ans prêtèrent 
serment à la ville de Lucerne. Le bailli, 
nommé par elle, jura au peuple de rendre 
équitablement la justice, de conformer sort 
administration aux loix du pays et d'avoir 
toujours en vue son utilité. Les habitans 
promirent de marcher au besoin sous la ban- 
nière de Lucerne à leurs propres dépens j 
mais lorsqu'un péril imminent oblige de pren- 
dre les armes, ils marchent tous sans excep- 
tion sous la bannière d'Eutlibuch , en obéis- 
sant au général. 

Que les gouvernement de la Saisie , à l'exemple 
de ceux d'alors , n'exigent des peuples soumit à leur 
autorité' que' h bon ardre en tenu de paix, et leur 
sang, en temt de guerre. Qu'Ut se contentent de 
leur demander Ici mêmes contributions auxquelles 
les goiroernans sont sujets; enfin, qu'ils n'oublient 



sernofrumenti modum dominais mit pécaris aut venir, 
vt colnno, injungthat. Tarit. Demor. Gertnan. C.Sf. 
On voit dans Schnyder, Tom. 1 , une liste des droits 
seigneuriaux de la maison d'Autriche, dans l'un et 
l'autre bailliage. [Cet auteur cciit en général avec 
soin, d'usé manière réfléchie, et dans les principes 
d'un homme probe et zélé pour le bien. 
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point que les baillis sont institues pour l'avantage 
, de la contrée qu'ils régissent; et ils pourront comp~ 
ter véritablement sur l'affection des gouvernés. 
ri'iîonT'le L'empereur Albert s'étoit emparé de p!u- 
riansVo- s ' eiirs " e ' s dans ' es hautes vallées qui se 
berUnd. prolongent au-delà de l'Entlibucli et derrière 
Thoun jusqu'aux amas de glaces éternelles. 
Ses enfnns en avoient accru le nombre, lors- 
qu'ils vengèrent sa mort. Les ducs d'Autriche 
s'en virent alors dépouillés ; ils virent décbeoir 
la puissance de tous les amis de leur maison , 
qui pouvoient la servir contre Berne. Les 
communes du Haut - Sîmmentlial s'étoient 
données à cette république (lOr). Rodolphe, 
sire d'Aarbourg, d'ailleurs attaché h ces pria- 
ces, se lit incorporer daiis sa bourgeoisie [106}, 
et lui vendit le fort de Simmenegk, clé du 
passage qui conduit dans le Haut-Simmcnthal 
et dans le pays de Gcssenay ("107). Le fief 
que les comtes de Gruyères possédoient à 



(.10;) S. Etienne étoit la principale. 

(ic6) 1585. Stettler. I! mourut en 140?. Rodolphe 
son fils, conclut en 1406 un autre traité de combour. 
geoibie pour Gotenbourg, non loin de Langenthal, et 
pour le Eù'ren dont il est parlé vers la not. 99. Tschudi. 
Il mourut en I407. 

(107) En ijçi pour soco flor. du Rhin. 
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Mannenberg, avoït passé (108) au baron de 
Kubenberg, l'un des chefs les plus distingués 
de la ville de Berne. Thuring de Brandis 
étoit tenu envers elle pour le bas Simmciilhal 
aux mêmes devoirs que les 'Wcisscn bourg , 
famille éteinte de qui ii avoit hérité cette 
seigneurie. Marguerite son épouse, et Ve- 
rena, femme du comte Frédéric de Zollern, 
sœurs l'une et l'autre des comtes de Kibourg, 
alors existans, possédorent les seigneuries 
d'Uspunoen et d'Oberhofen , la petite ville 
d'Unterseen , et, dans l'Oberhasli, le district 
■de Balm; cetoient des hypothèques que la. 
maison d'Autriche avoit assignées à leur 
père (109). Marguerite abandonna sa por- 
tion à la conitesse de Zollern. Celle-ci, de 
l'aveu de ses frères (i 10), vendit le tout aux 
Bernois (m}. Louis de Seftigen , avoyer, 



. (108) Dès nu- C'est une erreur Je Stettler d'avoir 
iaconté sous l'année 139:, au sujet de la forfaiture 
du fief, ce qui ne se passa pas avant 1492 , selon tous 
les documens de la maison de Gruyères. 

(103) Au comte Hartmann, en 1370. Il mourut en 

(no) Ils donnèrent leur consentement en 1400 , 
moyennant 4O00 flor. 

(m) Ch. de 1397. Aussi au nom de sa Elis. 
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et le chevalier Nicolas de Scharnacnthal , erl 
achetèrent l'usufruit de la république, et, 
comme de raison, la milice lui fut réser- 
vée (112), 

Frotigtn. Le baron Antoine de Tfiurn- Gestelen- 
■bourg (113J, petit-fils de celui qui, deux 
ans après la bataille de Morgarten, promit 
à Léopold I un secours de trois mille hom- 
mes contre les Suisses et les Bernois (114)* 
fils de Pierre de Thurn qui se montra l'im- 
placable ennemi de Berne avant comme aprèi 
Ja bataille de Laupen (1 if) , déchu de sa pre* 

(112) r 4 co. 

(1 13) Traité de Jean de Thurn avec le duc Léopold.- 
1)18- Tschudi. 

(1141 II avoit possédé Laupen. Les Bernois tui brû*. 
Jérent llligen, et il fut le principal auteur des guerres 
privées dont le Siramenthai fut le thàtre, depuis l'arf. 

Ci 1 Sa première femme étoit de l'ancienne et puis- 
sante maison de Thoire - Villars ; la seconde, un* 
Baume. Montrevelj la troisième, une Villette de! 
Thurn-Vinay [ en DauphîncJ. Après qu'il eut vendu 
tout ce qui est spécifié dans le texte, il lui resta encore 
Arconciel, Liens, Aitabns et Flaleyon , qu'il trans- 
mit à sa fille unique, Jeanne, épouse de Jean de 
Ïïaume-Montrevel, maréchal de France. M. le baron 
de Zurlauben, le dernier rejeton de la famille de 
Thuin-Geiteleiibourg, et l'homme ic plus capable 
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mière opulence, se trouva dans la nécessité 
de vendre ses biens. C'étoit le même donc 
les serviteurs avoient précipite l'évêque du 
Valais, des fenêtres de son château. Il étoit 
d'une humeur farouche et belliqueuse ; il 
jouissoit d'un grand crédit dans le conseil des 
comtes de' Savoye (il6). Son génie entre- 
prenant l'avoit rendu prodigue , et sa dureté 
naturelle en avoit augmenté. D'abord le res- 
sentimens qu'il nourrissoiteontre Berne (i 17), 
lui lit rejetter l'idée d'accroître la force de 
cette républiq«e, en lui cédant la propriété 
de ses serfs et de ses seigneuries. Il vendit à 
l'abbaye d'Intcrlachen ce qu'il possedoit dans 
le Grindel-wald, dans la vallée de Laucerbrun- 
nen, et sur le mont Ammerten Cug). Ce 
dernier territoire avoit beaucoup d'étendue, 
avant que le glacier n'eut envahi sa surface 
! ec il servoit de passage pour pénétrer dans 



d'immortaliser l'histoire de cette noble famille , nous 
a indiqué une partie de ces renseignemens dans Gui. 
chenon, et nous a communiqué ls reste, puisé dans 
son riche trésor de manuscrits. 

(ufi) Encore en 1398. Guich., vie d'Amédée VIII. 

(117) Tschudî , 1365. 

(itg) Charr. de 1395. Il lui céda aussi le droit d; 
patronage à Frutigen, 
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le Valais. Enfin, le baron de Thurn Fut oblige 
de vendre aux Bernois (l 19) la grande vallée 
de Frutigen , qu'il tenoît sous un joug de fer, 
du liant du château de Tellen ( 1 10). Dès que 
les liabitans apprirent cette négociation , l'es- 
pérance de la liberté les enflamma tout-à- 
coup. Ils accoururent du fond des vallées et 
du penchant des mqnts.où ils faisoient paître 
leurs troupeaux; chacun apporta volontaire- 
ment le fruit de ses épargnes, ou ce qu'il 
avoit hérité de ses pères, et jura [leurs an- 
ciennes chansons en font foi], de s'abstenir 
de veau pendant sept ans , pour affranchir du 
tribut eux et leur postérité (121). Berne se 
rendit à leurs désirs, et, depuis près de qua- 
tre siècles, le Val de Frutigen jouît d'une 
exemption dont il est redevable à ces pâtres 
généreux. 

L . Em . Des liens multipliés attachèrent ponr lors 
lenihiL £ la république de Berne l'Emmenthal , région 
formée de beaux vallons et de plaines ma- 



(119! En Uoo, pour 6ico flot. Peu d'années après, 
ce seigneur mourut tres-vieux chez sa fille , au château 
d'Abergement. 

<I20) Château qui domine Frutigen. 
■ (m) Chanson de Cîewi Stoiler. Ces sortes de 
traditions subsistent long-tems parmi des beraers. 

gnifiques, 
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fcnlfiqueS , et qui s'étend jusqu'aux limites d5. 
"Willisau et de l'Emlibuch. Le baron de Bran- 
dis fit avec elle un traité de corn bourgeoisie , 
qui comprenoit son fort et sa milice (>22) t 
Henri de Sehletti , commandeur de Tordra 
Teuton ique à Sumiswald et bourgeois de* 
Berne(i23), lui vendit le château de Trach- 
selwald, aux réparations du quel tout l'Em- 
taenthal est tenu de travailler par corvée; L?_ 
vente embrassa toutes les métairies, justices 
etmontagnesadjacentesC^^.), et ne diffëroie 
en rien de celle que Burkard de Sumiswatd. 
en avoit faite à la commanderie [lif]. Bur- 
kard lui-même, bourgeois de Berne (126); 
après avoir été son ennemi, et qui enirete* 
noit des liaisons d'amitié avec ses principaux 
citoyens (127), renonça, pour une somme) 

(122) Traité de combourgeoisie de Wolfharri de 1 
Brandis , 14.15. I! s'engage, en cas de réquisitoire, à- 
garder Berne avec son monde j du côté de ses hau- 
teurs. Berne promet de ne recevoir sans son consen- 
tement aucun de ses serfs dans sa bourgeoisie. L'an* 
sien traité «t de 1^4. 

(12}) Depuis IÎ70. t - t . 

(124) En 1408. 

(MO En IMS. ...... 

(126) En 1 jg'4. Voy. le traité de paix de 13^9. 

(127) Chart. de Burkard de SumisVald. L. dé 

tome ri i> 
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d'argent, à ses droits sur la petite ville 
d'Hutwyl (128); et Berne ne tarda pas d'a- 
cheter Tschangnau, grande commune com- 
posée de métairies éparses , et située au fond 
de la vallée qu'il avoit vendue aux Sires de 
Wald(i29>. Le château de Signau, citadelle 
non moins imposante par sa force que par 
son élévation , avoit passé aux comtes de 
Kibourg, descendans d'Anastasie de Signau, 
héritière de la famille de ce nom. Ceux-ci 
l'avoient vendu à Berne (130); Berne le re- 
vendit à Jean de Euren, un de ses bour- 
geois (ijl), en se réservant la suzeraineté 
et la milice. 

Seftigen, l'avoyer , P. Huwli , et P. de Krauchthal, 
ses bons amis, par affection et vertu singulière, comme 
bourgeois libres du S. Empire romain et d'une ville de 
Berne , lui ont inféodé 4 manoirs , où est enclavée la 
paroisse de Lùslingen. 1404. 

(128) La haute justice passa en 1584 avec Bertbouo*, 
au pouvoir de Berne. Le comte Rodolphe de Kibourg 
engagea les justices inférieures en 1.378, partie à 
Hugues de Seeberg £ dont Burlsard avoit acheté la por- 
tion en 140+ , ce fut elle qu'il vendit], partie à 
Grlmm de Grùnenberg, qui vendit cette portion à 
Berne en 1410. 

(129) Burkard l'avoit vendue en ij8ç-;Berne l'ac- 
quit en 1420. 

O30) En 1)99. 

Le même qui acheta en 1406 du Sire de 
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L'ancien général, l'aricîëri conseiller des 
ducs d'Autriche, Pierre de Thorberg, connu 
des Suisses en paix comme en guerre par des 
services et par des actes d'inimitié, s'eroic 
enfin dégoûté du monde, et pîeuroit sur les 
erreurs de sa vie. Il obtint des ducs que sort 
château de Thorberg seroit affranchi de là 
suzeraineté des comtes de Kibourg leurs vas- 
saux (îJ2). ,11 se présenta ensuite devant 
l'avo'yer et le conseil de Berne, et déclarant 
qu'il assignoit Thorberg, le Krauchthal ec 
Koppigen pour la fondation d'une chartreuse 
il leur offrit la combourgeoisie et f'avouerie 
de ces possessions (ijî). 

L'événement le plus remarquable de ce 
période, fut l'extinction totale de la famille' 
des comtes de Kibourg. Sortie de celle de 
Habsbourg, elle avoit hérité dés aïeux des 
ducs de Zierengen. Dans Je cours de sa pros- 
périté, elle avoit été en butte aux persécu- 



Ligerz , la moitié de la haute justice de ce lieu. Chy 
S. Greg. 1409, par laquelle il la vend au bourgue^ 
rnestre, au conseil et rt la commune deBienne, moyens 
iiant 160 florins , poids de Florence. Scellé avec htï 
parl'^voyer de Solcure, Hermann de Durrach. 

(132). Ch. Je 1)97. 

Uii) Ch. de iîsî. 
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tions de la maison d'Autriche ; elle avoit enW 
Suite été au nombre de ses premiers vassaux, 
et depuis ce moment, elle s'étoit montrée 
l'ennemie des corporations bourgeoises qui 
aspiroient à la liberté, [.es malheurs de la 
guerre et le besoin d'argent a voient forcé les 
comtes de Kibourg, d'aliéner leurs villes dé 
Thoun et de Berthoud. Ilsavoient conservé 
en dernier résultat le landgraviat de Bourgo- 
gne , la garde de la contrée , distinction qu'ils 
tenoient de leurs ayeox, Buchegk et Neubech- 
bourg , que des mariages avoient portés dans 
leur famille, et le fort de Bipp que les ducs 
leur avoient inféodé. 
Bipp. Bipp étoit situé sur les limites du Buchsgau 
et du Salsgau, à l'endroit où se touchent les 
évèchés de Lausanne, de Bàle et de Cons- 
tance. Dans !' ancien royaume des Francs, 
ce château avoit servi de résidence à des 
comtes illustres. Les comtes de Tierstein et 
de Kibourg , en qualité d'héritiers de ]a maison 
de Nïdau, le possédèrent quelque tems en 
commun, ainsi que la ville de Wietlisbach , 
qui en étoit voisine, le château d'Erlisbourg, 
le droit de douane dans le circuit que termt- 
noit le Sigger, Clus près de Balstall, et un. 
retranchement près d'Olten Ci ?4>. Les pre- 
Uî-î) Haag à Ha&beiË près d'Olten. "™" 



Digitizcd t>y Google 



a 

miers engagèrent toutes ces propriétés auiB 
seconds ('30. et ceux-ci les hypothéquèrent 
à la maison d'Autriche (136). Les ducs con- 
fièrent la garde de Bipp C 1 37) à Guillaume 
de Tûdingen , chevalier, avoyer deFribourg, 
qui avoït perdu le Haut-Simmenthal. Enfin, 
le désordre de leurs affaires les contraignit 
de rengager ce fort à Ego , comte de Kibourg 
(ij8). Ego le céda aux villes de Berne et de 
Soleure (139), lorsqu'il leur prêta serment de 
combourgeoisie (140). Hermann deSulz aban- 
donna aux Bernois le droit de rachat que la 
maison d'Autriche pouvoit exercer (141), et 
les Bernois se brouillèrent avec Soleure, 
quand cette ville acheta d'Othon, comte de 
Thierstein, devant le tribunal de Rheinfel- 



(ijç) Ch. de Verena, née Nidau, de Simon de 
Thierstein , son mari , et de Simon le jeune, comte 
de Frobourg et du Buchsgau , leur fils. Témoins , J. 
d'Epcingen, cheval. , d'Aarberg, nommé Lùbetst. IJ79. 

(116) Ch. d'Anne de Kibourg. ijg^. 

(i }7 ) Ch. de U9Ô. 

Oï8) Ch. de 140c. , 

(139) Ch. des comtes Berthold [oncle] et Ego 
£ neveu], n Verena, 1406V 

(140) Hafner, Soloth. Schanpl. Tom. T! , p. 142. 

(141) Ch. d'Hermann , comte deSulz, Baden, vers 
S. Gall, 1407. 



94 

rfen, non.seulement le droit de racheter la 
portion de sa famille (142), maïs encore le 
droit de rachat de la maison d'Autriche, qui 
leur a voit été cédé à eux-mêmes (14?). Les 
sept cantons et Bienne jugèrent ce différend ; 
ou statua que les deux villes regiroient eii 
commun le foit disputé [144). 
Uni- Le même jour qu'Ego et Berthold , comtes 
• go- de Kibourg, prononcèrent leur serment de 
combourgeoisie , ils cédèrent à la ville de 
Berne, entre les mains de l'avoyer Louis de 
Seftigen, leur landgraviat de Bourgogne tel 
qu'ils l'exerçoient (145), en des lieux déter- 



(142) Ch. d'Othon C. de T. , par laquelle il s'en- 
gage à ne le vendre qu'à la ville de Soleure. 1409. 

Ch.de t4.1i. Il lut impose l'obligation ex- 
presse de payer 2000 fl. au comte Ego. 

(144) Jugement de 141} Berne ïnvoquoit la chart. 
(3 c la not. 141. Soleure alléguoic qu'elle avoit ignoré 
cet accord, et transigé loyalement. On trouve parmi 
les députés médiateurs, le bourguemestre Meyss , de 
Zurich; de Lucerne, l'avoyer Pierre de filons; de 
Sckwitz, le Landam- Irai. Reding ; de Glari», la 
jandamman Vogel. En I414, B. et S. rachetèrent 
ensemble pour çooo flor. les droits de la maison de 
Thietstein. Tschudt. : 

(145) Ch. des deux comtes, Verenn, 1406. Ils com- 
prennent nommément le manoir de Buchsce. 



minés (146), depuis Thoun jusqu'au pont 
d'Aarwangen. La milice , le fief et les hypo- 
thèques furent compris dans ce désistement. 
C'est ainsi qu'Ego et Berthold acquittèrent 
des services rendus à leur maison dans ses 
jours de détresse. Les maisons de Kibourg et 
d'Autriche avoientengagé le comté de Wan- 
gen aux chevaliers Hemmann et Guillaume 
de Griiuenberg ; Berne se servit du droit 
qu'elle avoit acquis pour racheter Wangert 
■avec la haute et la basse justice (147). 
Hermann, comte de SuJz, gouverneur des 
possessions autrichiennes dans l'Aargau et 
dans la Souabe, lui confirma la propriété 
dé Bïpp, le landgraviat (148), Wangen 

(146) De ce nombre croient Zollikofen [ch. de 
l'assise prov. tenue dans cette ville, 1407], Leuxin. 
gen, Schuctwyl, JœgistorF et Altenfluh dans la partie 
haute; dans la basse, Konolfingen , IVIurgarten [ch. 
de l'as* prov. tenue en ce tien , S. Joh. Bap. 1425 j , 
Blelchnau, Gimdischwyl , Thoeringen , GrosswyleC 
Junkwyl. / 

(147) Moyennant îooofl. Ch. vers S. Martin, 1407, 

(148) On se rappelle que la SHzeraïneté de la maison 
Zferingen avoic passé à l'emp. Rodolphe du chef des 
premiers Kibourg , et que par le traité de ces seconds 
Kibourg avec la maison d'Autriche [ iji} ] , la jouis, 
sance du fief avoit passé entre ses mains , de celles dei 
comtes de Buchegk. 
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{i4 t >)> e t l'assise provînciaie qtiise tenoit ( i fo) 
àfi.anfîuh, pour juger les habitans de l'Era, 
menthal, vassaux de Trachsefwald (iri), 
Berne reçut ensuite le serment et l'hommage 
des peuples de Uonrgognc, aux endroits où 
Ja justice leur étoit rendue d'ancienne insti- 
tution (152). 

Lanrjshut, unique propriété cjitî refloit 4 
]a maison de Kiboiirg de toutes les seigneu- 
ries que ses auteurs fui avoient transmises 
pasfa par différentes mains, soit a titre- 
d'hypothéqué (ifj), soit par vente. (154). 

(149) Les Bernois achetèrent Wangen de l'empire. 
Dipl. de l'emp. Sigismond , Berne , vers S. Ulr. 141+. 
Ils lui payèrent en conséquence 2000 fl, 

(1 50) Ch. citée note 141. 

OîO Ce Fut sans doute cette raison qui engage» 
les chevalier? de l'ordre Teutonique à fui vendre 
Trachselwald même dans le cours de l'année suivante. 
Cette assjse fut rachetée des mains de Burkard dç 
Sumiswaid. La M. d'A, la lui avoit engagée en ijg*. 

(iï2 > Ch. citée mit. 145. 

(iîî) A Jean et Benoit d'Ergsîgen. Prononcé ett- 
tr'ciiK et Marguerite deGowenstein £ veuve de Pierre], 

(i«4l A Pierre deGowenstein, 1398 [ la fille de ce 
teii;ieur épousa le comte de Bocca, fils ou petit.fils 
dî celui qui avoit épousé Marguerite , comtesse douai- 
rière de Kîljijurg, sœur de Louis de Neuchâtel. 1% 
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Enfin les sïres de Rmgoltingen , bourgeois 
de Berne (iff), réunirent tous Jes droits 
fondés sur ces transactions (if 6). Elizabeth 
Senn, héritière de Buchegk, veuve d'Hem- 
man de Bechbourg, avoit déjà vendu à la 
ville de Soleure (1^7) le fort de Buchegk, 
brûlé pendant la guerre de Kibourg , le châ- 
teau de Teufelsbourg, & de Balmegk (1 f 8) , 
anciennes propriétés de la maison de Balm. 
Conrad de Lauffen, colonel des tribus de la 
ville de Bàle , ayant poursuivi avec rigueur 



maison de Kibourg vendît aussi en 1178 Dïesenberg 
au comte de Bocca], et à Henri de Ringultingen, 1407. 

(icfl Heinimann [c'est-à-dire Henri] de Ringol. 
tïngen ctoitfilsde cet Henri Zigerli qui mourut en ij 67 
devant Neuveville. Test, de H. Zigerli. 

(isfi) Au moyen de la vente que Berthold d'Ergsî. 
gen fit en r+ig à Rodolphe. Betthold avoit unià ses 
droits les prétentions d.es Gowenstein , à l'aide de la 
chart. de la note 19}. 

(tï7) Ch, de ijor, Vidimée par le Chap. de S. 
JJrs en i+çi. L'acquisition eut lieu moyennant %a» fi. 
de poids. Elle conserva un jardin, certaines posses- 
sions, des cens et des moulins. Scellée [avec le comte 
Ego] par le cpmte Walraf [ou Wallram ] de Thiers- 
(ein , son tuteur. 

(içR) Elle vendit en ijqî le droit de patronage de 
Balm, à Matthias d'Altreu, bourgeois de Soleure. 
Hafner, 1. c. pag. 32$. 
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le comte Ego pour une créance qu'il avoie 
à repéter sur lui , ce seigneur lui céda ses 
droits sur Ncubechbourg ; & Berne en fit 
l'acquisition avec Soleure (159). 

Le comte Ego quitta cette contrée où ses 
ayeux avoient longtems brillé par leurs ri- 
chefles& parleurs exploits, il se retira dans 
les environs de Saint-Dizicr en Champagne, 
OÙ il poffédoit des biens du chef de son 
épouse, Jeanne de Rappolfiein , dame de 
Jlignières , co-héritière de St. Dizier. Il y 
termina ses jours (160), environ cent qua- 

(iço) En 1414, moyennant 3000 fl. Hafncr , I. c. 
pag. 3<î7et5uiv. , dit que ce fut Othon de Thierstein 
qui fit cette vente. 11 rappelle avec plus de certitude 
en 141 6 une aliénation des mêmes droits, qui eut lieu 
en faveur de Soleure, de la part de Marguerite, veuve 
d'Hermann de Landenberg , née d'Yffenthal , dans une 
assise publique à Wigglis en Bucbsgau. Il ne dit pas 
comment ces droits étoient vbdus ù la dame de Lan- 
denberg. I] iègne encore trop de sonfusion dans la 
généalogie delà maison de Bechbourg, et l'on ne sait 
point assez par quel traité Rodolphe comte de Nidau , 
fit la paix en 1374., avec Hemmann de Hechbourg. 
En tout cas, les héritiers de sa sœur , comtesse de 
Thierstein et de Kibourg, peuvent avoir vendu à 
Soleure , en 14 14., les droits qui étaient alors en litige. 

(160) Hist. de la maison de Vergy , par André Du- 
chesne, Paris, 162 s [je dois à M. de Zuilauben la 
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tre-vïngt ans après que Rodolphe, comte 
■de Lauffenbourg , souchede sa maison, eut 
fait un partage égal de tous ce que possé- 
doi; alors la maison de Habsbourg , entre 
lui & Albert, père de l'Empereur Rodolphe 
souche de la maison d'Autriche. Jean , der- 
nier comte de Lauffenbourg , étoit mort 
sans héritiers mâles , quelques années aupa- 
ravant. Il ne possédoit plus Lauffenbourg 
en propre (161), cependant sa fille (161) 



connaissance de ce passage ] pag. 26 J. Ch. par laquelle 
Ego et sa femme vendent la propriété du tiers de S. 
Dizï'îr et la moitié de Vignory à Charlej VI, roi de 
France, pour ç joo L. tournois. Paris, 27 Juin 1410. 
Cette Jeanne avoir épousé en premières noces Folmar 
de Gerolsecli. Isabelle sa soeur, étoit Femme de Guil- 
laume de Vergy. Voy. aussi SehŒpflin, aïs. illustr. 
Tu m. II, dans la généalogie de k maison de Iîap. 
poltstein. 

(161) Il l'avoit cédé en i%$6 au duc Léopold , 
moyennant 12000 fi. ainsi que Met tau et Keisten , et 
en avoit reçu l'investiture de ce prince. Herrgott, 
généal. Gsntis Habsb. T. t Chap. de Jean IV , de 
Lauffenbourg. 

(162) Il mourut en 1408. Agnès de Landenberg , sa 
femme [morte vers i+jgJ lui avoir, donné Agnès 
[ dont il n'est plus fait mention; Herrg. 1. c. pag. ojo] 
et Ursule. Celle-ci , avec le Klekgau , porta à son mari, 
Rotenberg et Krenkingen, et eut de lui , Jean, Ko. 
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peria le Landgravïat du Klekgau à Rodol- 
phe , (ils dUerrroan , comte de Sulz, qui la 
transmit à sa postérité (163). 
ç. Acqiii- Presqu'à la même époque où Berne , com- 
Soîenrc* me nous l'avons vù , dépouilla les ducs d'Au- 
triche des biens de la maison d'Eschenbach , 
situés dans l'Oberland , Soleurc acheta la 
seigneurie de Balm(r64), où gissoient en- 
core les ruines du château de ce baron de 
Ealm , complice de l'assassinat de l'Empereur 
Albert. Les ducs L'a voient cédées aux com- 
tes de Nidau , à qui il arrivoit aufïi sou- 
vent d'être leurs créanciers, pir rapport à 
leur solde (165), que de devoir eux-mè- 



dolphe, et Àlwig, comtes de Sulz, et [ch. de 14)6, 
Herrg. ] Agnès , nbbesse de Sekingen. Herrgott rap- 
porte à ce sujet des chartes de 1408, 1409 , 2; , 28 > 
î°. 48 « 49- 

(iSî) La maison de Sulz s'étant éteinte en 1687, 
l'empereur Léopold déclara Marie Anne, ftlleainéede 
Jean Louis , dernier comte de Sulz , épouse du prince 
Ferdinand Guillaume Ensèbe de Schwarzenberg, ha- 
bile à hériter de tous les fiefs des comtes de Sulz. C'est 
ainsi que le îandçraviat du Klekgau passa aux princes 
de Schwarzenbcrg , qui le possèdent encore. Bûsching, 
Géogr. Tara. VU! , pag. ijîB. Edit, de Schaftouse. 

(164) Aujourd'hui Fiumenthal. 

(iflî) Ch. de 1370, Les ducs re cannois sent devoir 



mes à des bourgeois laborieux. Ils vendi- 
rent à quelques-uns de ces derniers non -seu- 
lement fa seigneurie en question (166), mais 
encore les campagnes fertiles que les en/ans 
de S. Urs ( 167} avoient défrichées ( 168) 
près du Leber ((69"). Ce fut d'eux que la 
ville les acheta (170). 

au comte Rodolphe , leur cher oncle, 11SO 11, pour 
administration, generalat, répaiations de forts, ma- 
chines et flèches. Senkenb. Sel. Jur. T. IV.in chartul. 
Austr, 

(ifiâ) A Pierre Schreîbern, de Soleure , 1174. 
(167) Dénomination qui venoit sans doute de la 
dirae et autres obligations de ces paysans envers l'ab- 
baye de S. Urs. 

Ci (8) Selzach avec Betlach et le château d'AItrerj,: 
en iî77j à Rodolphe Sefried , nommé Uebelhart 
[ Loy Uebelhart, conseiller de cette ville], 14.00 
HaF. pag. r+r. 

Ce nom qui est souvent donné à tout le Jura, 
«toit en particulier celui de la contrée dont il s'agit 
dans ce passage, et qui faisnit partie de ce mont. Leber 
comme je l'ai remarqué ailleurs, signifie grand , Le- 
ber berg , le mont qui se prolongeant depuis les Alpei 
derrière Genève, dans une chaîne, pour ainsi dire , 
continue jusqu'à l'embouchure de l'Aar et très-avant 
dans l'Allemagne, étoit le mont par excellence aux 
yeux d'une centaine de peuplades. Lcbermcer, l'Oc éan. 

(170) Flumenthal d'Arnold Buwmann, héritier de 
Schreiber, 1411; la châtellenie de Lasbern en liS} 
ou 1383 de Sefried. HaFner, pag. 103. 
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La république de Soleure avoit subit emefft 
pris l'efTor. Herrmann de Durrach , son Avo- 
yer , & tous ses principaux magiftrats enga^ 
geoient de bon cœur leur propre fortune , 
afin de contribueràson agrandissement(l7i). 
Pouvoit-ellc négliger l'occafion que lui four- 
nirent les besoins pécuniaires de Hanns de 
Blauenstein (172)? Elle se bâta de lui comp- 
ter (17$) cinq cent florins pour le défilé de 
dus, où, derrière Balstali , les deux châteaux 
de Falkenstein (174), portes de la contrée, 
dominoient le passage des armées ennemies 
& tout le commerce à travers le Jura. Cette 
importante acquisition ôta la clef de l'Helvé- 
tie & du pays des Rauraques à des seigneurs 
souvent deshonorés par le brigandage, la 
jâcheté & la perfidie , pour la mettre au pou- 
voir d'une cité qui avoit des traités de paix 
& d'alliance , d'une part avec Bàle (17O > 



(171) Comme en 1400 a l'égard de Bàle. HaFner,- 
pag. 141, visiblement d'après les chartes. 

(171) Hermann de Bechbourg avoit, en 1381, cédé 
Palkenstein à Rutschmann de Blauenstein. Leu. 

(171) En 1402. Hafner, pag. 102, j ^o. 

(174.) L'ancien, IaRocca, aussi nommée Blauena- 
tein; et Neufalkenstein. 

(i7i) Alliance ayee Berne et Bâte, 7400, Tjchudf. 
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de l'autre avec toutes lesvilles Suisses {176); 
d'une cité,, où la sagesse du gouverne mène 
affermissoit l'ordre civil, en réformant les 
vices des anciens usages (177), enfin d'une 
cité que ses expéditions militaires (178) et 
l'appui de ses alliés (179) rendpient égale- 
ment formidable. 

Depuis les imprudences de Jean de Vienne , ^^"k 
l'argent manquoit aux évêques de Bâle (lijo) , j^g^ 
comme il manqua au duc d'Autriche pendant 
leur guerre avec les confédérés. Cette double 
observation n'échappa point aux Bâlois. Ils 

(176) Alliance avec Zurich, Berne, Lucerne , Zug 
et Glatis, 1393 Hafn. p. 141. Elle fut comprise dans 

la trêve dès 1)87. , 

(177) On abolit les cautions pour les dettes , 1406V 
Hafner, p. 14s. Il existe une charte de Zurich , con. 
que dans le même principe. Il y est défendu d'exiger 
des cautions , et d'en donner, hormis dans la vente 
des patrimoines et héritages. fJReg. de ville 1425 au 
Bail, de Regensberg]. 

(178) Frédéric de Hatstatt en fut victime en 139;. 
Hafner, ibid. 

(179) L'abbaye de S. Urbain reçut des preuves de 
son affection, lorsque Rodolphe et Pierre deLuternaa 
renouvellement les attaques dont elle avoit déjà eu 
souvent à se plaindre de leur part. L'un et l'autre fil™ 
xent battus. Hafn. p. 141- Leu. Art. Luternau. 

tigo) J. devienne mourut sa ij82. 
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firent (le leur ville la plus grande cité do 
l'Helvétie , en lui réunissant le petit Bàle. 
Originairement le petit Èâle n'éioit qu'un 
bourg. Il slétoit formé' sur l'autre bord du 
Rhin, de deux villages spacieux (t8i), dont 
les habitans s'éioient insensiblement- confon- 
dus (182), depuis que le pont avoit été cons- 
truit C'8i)- Lcs évêques l'avoient élevé au 
rang de ville (184), et les empereurs lui 
avoient accordé des franchises (18$). L'évê- 
que choisissoit l'avoyer du petit Bàle parmi 
ses bourgeois (186) ; il 1"' nommoit vingt 



(181) Le Haut Bàle et le Bàle inférieur, ensemble 
le Bàle d'au-delà. Zwinget in flleth. Apodem. I) dtl s 
Spreng, surl'origine et l'antiquité du petit BalefBale 

(182) Cela est prouvé par une cliart. du prévit du' 
Chap. , Henri, 1250. Ibïd. pag. 40. 

(îgj) En lazs. Ch. de l'abbé de S. Biaise. Sprèng, 
page y. ' 

(184) Delà vient qu'il estappeflé nouveau Bàle dam' 
la charte Fratrum de poenitentiâ J. C. sur la fonda-- 
tion des Kllngenthal. 127). Ibid. pag. 43. 

(18O Franch. données par Periïp. Rodolphe, Ltf- 
cerne, isgj. Ibid. p. 46. Il lui assigna te code de' 
Colmar. 

Cigfj) Handfeste de l'év. H. de Neuchàtel , franco. 
0c Je»n Je Vienne , ibid. p. 41. Cotnp. avec ta p. 12. 

conseillers 
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Conseillers ec des juges $ dans les bonnet 
familles des deux villes(i87). Jean de Vienne 
engagea aux sires de Berenfels (i§8), sa 
contribution qui étoit de quarante livres (189!, 
et tout le produit de la jarisdiccïon j et à 
liftue delà guerre qu'il avoit faite auxBà- 
lois ; il céda la ville même au duc Léopold ^ 
en indemnité des secours que ce prince lui 
avoit fournis (190). Bàle la racheta , quelques 
mois après la bataille de Sempach , et dé- 
boursa à peine le tiers de la somme pour \x 
quelle Léopold III s'étoit engagé (191) à 
la remettre en son pouvoir ; l'évêqué 

donna le surplus (19ÎJ. On vit arriver alors 

(1S7) Liste des noms , ibitl. p. ij. Cela est même 
prouvé, parce que dans les chart, dé franchises , ii 
charge d'avoyer est l'objet d'une exception formelle: 

(igg) tour içoo f; Engagement du petit Baie aii 
duç d'Autriche, 1J7Î ibid. P- 49- 

(189) Elle avoic été établie à perpétuité par les 
thart. de la note i%6. 

(190) La somme fui évaluée à jocoo flot; mémè 
Ch. ibid. 

(191) Ch. Rheinfelden, 1375. Ibid. p. S4- H pro- 
mit de la laisser racheter par la grande ville, moyerâ 
nant 22000 flor.' 

(192) Ch. de Léopold IV, Badeti, vers S. Gall,- 
Ï386\ Ibid. p. , pour 7000 flor. 

(193) içooo florins. Cnait. de vente de l'adminisV 
2omc VI. E 
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ce qui arrive presque toujours, sort aux 
états, soit aux particuliers, lorsqu'une fois 
ils sont accablés du fardeau de leurs dettes. 
Jean de Vienne avoit ruiné l'évèclié ; la né- 
gligence et la vanité d'Imer de Ramstein 
suffirent pour l'exposer au péril le plus im- 
minent. I! emprunta des Bâlois l'argent qui 
lui servit à racheter le petit Bâle, et fix 
mille florins pour lesquels i! racheta Delsperg. 
Delsperg, antique possession de l'évêché , 
renferrnoit le château d'Hasenbourg , souche 
d'une multitude de prélats et de comtes 
(194). Pour sûreté de ces sommes , Imer en- 
gagea le petit Bàle au grand (1 gy). Le cha- 
pitre se Batta d'améliorer les affaires en res- 
treignant les dépenses du palais episcopal. 
Au lieu d'Imer, qui étoit son prévôt, il 
appella , en qualité d'administrateur, Frédéric 
de Blaokenheim , évéque de Strasbourg; et 
les Bâlois , en payant sept mille trois cent 
florins de plus, acquirent de ce dernier la 



trateur, Frédéric de Blankenheim , Bàle, 1192. Ibid. 
pag. 6). 

(194.) De la maison de Neuchàtel, de qui Hasen- 
bourg passa à l'Evêché. 

(19O Ch. de l'év. Imer. Bàle, 1 191 , ibid. p. J7, 
Delsperg semble avoir été engagé à h ville de Bâle. 
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froprîétc du petit Baie (196). Le chapitré 
employa cette somme à racheter Wallen- 
bourg, Olten, Honberg et Rirtgokswyier 
(197). Le grand et le petit Bâle conservè- 
rent leurs juftices à part. Du refle , leur bout* 
geoisie n'en forma qu'une seule, sous l'ad- 
ministration d'un bourguemestre , d'im grand 
et d'un petit conseil (198)- Conrad Mœnch 
de Landskron , successeur de Ramstein , 
confirma ces arrangemens (199). 

Humbert fut cvèque après lui. Il était fil? Waltei*- 
de ce Diebold , issu des Ncuchâte! de Boiir- Honberg' 
gogne, sires, de Blnmom , et qui trempa 
dans la conspiration de Rodolphe de Kibourg 
conire Soleure. Vainement cet evêque prêta 
serment d'obéissance et de secours à Léopold 
duc d'Autriche , avec toutes les villes et cîiâ- 

(196) Les 15000 de la not. 195 ; les ûooo pour Tels, 
berg; içoo qui servirent au rachat des hypothèques 
des Berenfels , et 7joo. En tout, [d'après la chatt, 
de la not. 191 ] 29800 fior. 

(197) Même ch. 

O98) Il étoit stipulé dans la chatte que les ache* 
teurs traiteroient les habitans comme eux-mêmes. Les 
j maîtres et les 9 assesseurs des ? tribus du petit Sais 
furent admis dans le g. Cons. Ihid. p. si. 

(199) Ch. deij9î. Ibid. p. 71. Bulle de Bonifaco 
IK, pag. 70. 

E 3 



68 

teaux de l'évêché (200). Ce fut un motif 
pour Bâle de s'allier plus étroitement avec 
Soleure et Berne (201). Le duc ne pouvoit 
l'attaquer, sans attirer les forces des Suisses 
(202) dans l'Autriche antérieure. HumberC 
prit le parti de rendre aux Bâloïs Wallen- 
bourg , passage défendu par de bonnes for- 
tifications , qui conduisoit à Clus par des 
chemins sans consistance , sur les rochers 
encore mai taillés du Haut Hauenstein. U 
leur vendit en même tcms Honberg passage 
du bas Hauenstein, Liestall , chef lieu du 
Sissgau (203) , et jusqu'à la Vidamie de Bâle 



(200) Ch. Ensishcim, aptes la Toussaint. 1)99. 
Tschudi. 

(;oi) Ch. d'alliance, vers la conversion de S. Paul, 
1400. Ibid. " S'il airivoit à la maison d'Autriche de 
„ lézer une des parties dans ses droits ou dans ses fran- 
„ chises, les Confédérés inviteront à la paii; mais si 
„ leur trêve avec les ducs est expirée, ils prendront 
„ les armes". 

(10s) Pat une suite des circonstances qu'amènent 
aisément les hasards de la guerre. 

(20;) Tout cela eut lieu en 1400. Voy. la vente au 
bourguem. , aux conseils, aux bourgeois et à la com. 
munede la ville, et une autre chart. relat. au* rachat». 
Btukner, ç. 991 1 'a quittance, p. 997. Voy. aussi la 
première assise pour meurtre, p. i+S3- 



C204) , reste de son ancienne puissance. Il 
ne fit aucun scrupule d'engager beaucoup 
de possessions à d'autres, satisfait lorsqu'il 
trouvoit foccafion de se pavaner avec qua- 
rante chevaux , ornement de son écurie 
(aof). 

Dans l'espace d'un siècle et demi, la pru- 
dence et le bonheur de l'empereur Rodol- 
phe, la hardiesse d'Albert, la rapacité que 
manifestoit ses vengeurs , l'astuce du duc 
Albert , la magnificence de l'archiduc, enfin 
l'activité de Léopold III , avoient fait alter- 
nativement de la maison d'Autriche , un objet 
de crainte ou de .haine aux yeux des hom- 
mes libres de l'Helvétie, Ces dispositions 
avoient, à de certaines époques , exalté leur 
bravoure jusqu'à l'héroïsme. En d'autres cir- 
constances, elles les avoient initiés aux se- 
crets de l'art militaire, ou, leur suggérant 
les finesses de la politique , leur avaient ins- 
piré une vigilance continuelle. La noblesse 
avoit perdu la plus grande partie de ses 
vieillards dans les dernières batailles, et les 
jeunes ducs, presque tous mineurs, et dé- 
pourvus des brillantes qualités de leurs pères , 

(20+) En 1+04. 

(205) Hottiuger H. E. H. ad. 1395. 

E 3 



réussirent à peine à calmer les troubles da 
l'Autriche intérieure. Les bourguemestres et 
Jes conseils des villes confédérées s'attachè- 
rent pour lors à fonder sur une base solida 
cette liberté qu'on leur avoit disputée tant 
de fois. Ils acquirent des forteresses et des 
campagnes fertdes , et leur milice en devint 
plus nombreuse. Ils n'apperçurcnt aucun 
danger à faire de nouveaux traités de com- 
bouigeoisîe. Lorsqu'il s'agissoit d'une acqui- 
sition , ils regardoicnt comme une seule et 
même chose la fortune de la république et 
celle de chaque bourgeois. Il résulta de cette 
conduite qu'en un petit nombre d'années la 
Suisse , sans coup férir, augmenta ses dé- 
pendances de plus de quarante seigneuries 
des ducs d'Autriche et de leurs vasseaux , 
soit par des traités de combourgeoisie , soit 
par des ventes. Ce calcul n'embrasse point 
jes entreprises qui eurent lieu vers la méma 
époque > avec un égal succès , dans la Rhétie , 
eu Italie et dans i'Helvétie Romane. Ce 
n'étoit plus le tetns où Berne et d'autre* 
villes , dénuées de territoire, fondoi'ent toute 
leurs puissances sur leurs bourgeois domi- 
ciliés ou externes. Elles acquéroient des su- 
jets, desjusticiab|es etdes serfs. La prudence 



leur dictoït cette marche. Des circonstan- 
ces plus heureuses pouvoicnt replacer les 
ducs dans une situation florissante. Déplus 
en plus arbitraires dans l'exercice de leur 
autorité , toujours plus despotiques à me- 
sure que la noblesse auroit diminué, et que 
le nombre des soldats se seroit accrû , ils 
auroient promptement annullé les alliances 
de leurs sujets et des villes. Celles-ci auroient 
été circonscrites dans l'enceinte de leurs mu- 
railles. Un ministre vigilant, mettant à pro- 
fit des troubles intérieurs aisés à susciter , 
n'a U roi t pas eu de peine à les asservir. Si 
la Confédération Helvétique a survécu jus- 
qu'à présent aux ligues des villes du Rhin ( 
et de la Souabe , des villes Anséatiqucs et 
de quantité d'autres, ,cela vient sur-tout de 
ce que les gouvernemens de la Suiffe , d'ans 
le cours du quinzième siècle, mirent une 
activité louable à s'environner de contrées 
sujettes ou amies. Par ce moyen , la Suisse 
contrebalança le pouvoir dont jouissoit alors 
la maison d'Habsbourg; et dans les siècles 
.suivans , les grands potentats la jugèrent 
d'une trop haute importance, pour qu'il 
fut permis de lui ravir sa liberté , sans rom- 
pre l'équilibre des états de l'Europe. 

E 4 



La maison d'Autriche étoit foible; la eon. 
fédération Helvétique dans toute sa vigueur , 
et de même qu'aqtrcFois le courage et l'ia-r 
dpstrie d'Athènes l'avoient rendue redouta? 
ble aux rois de Perse, ainsi la seconde cora-r 
mençoit à faire trembler la première. 
Çoll'iin- Léopoid ayant levé des impôts arbitrai? 
j Dd'Au rçs ct re ^ us ^ ( ' e rei, dre compte de sa tutelle 
triche. (206) , plusieurs appelèrent à la régence le 
duc lïrnest son frère. Le comte de Maid- 
bouig au nom de Léopoid , Rarnbert e( 
Frédéric , Barons de Waldsee , au nom 
d'Ernest (207), remplirent l'Autriche intérieure 
de factions et de guerres privé-es (20g}. 
La révolte éclata dans Vienne. La difTention 
y. régnoit entre les magistrats et la bourgeois 
sie (209). Le bourguemcflre Worlauff et 
d'autres conseillers de marque avoient résisté 
à Léopoid, pour le maintien des franchises, 
et le peuple aveuglé par fia jalousie ordi- 
naire contre ceux dont le. rang s'élève im-. 

(aofi) Fugger ad 1407. 

(207) Paltonit S. Valtrami çliron. Auctr. 14.07., 
■ ap. Pez. 

(;o8) Chron, Mellîc. ad 140a. Magna dissentia. 
(219) Communitat contra cives. Palfonis chrotu 
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médiatement au-dessus du sien (2lo),avoit 
épousé le parti du Prince. Le duc entra pat 
force dans la ville et fit conduire à la mort 
Le bourguemestre et ses amis. 

Le peuple demeura frappé d'étonnemenr. 
L-e bourreau lui-même , pétrifié en quelque 
sorte à l'aspect de ces hommes vénérables, 
n'osoiè remplir son affreuxministère. H fallut 
que Worlanff, qui ne vouloic pas survivre 
à la liberté de sa patrie et de la magistrature , 
le fit souvenir d'exécuter l'ordre de son maî- 
tre (21 1). Le commerce étoit aux abois. Des 
voleurs se tenoient à l'affût dans tous les 
buissons (212), Les ténèbres de la barbarie 
enveloppoient la contrée; des multitudes de 
sorciers prétendus expiraient dans les bûch ers, 
victimes de l'ignorance des ducs; les fron- 

(2 10) Cette jalousie fit l'opprobre et le malheur des 
Athéniens. Par elle les flatteurs du peuple Romain de- 
vinrent les tyrans du monde ; elle aveugla les Floren- 
tins. La liberté fut sur te penchant de sa ruine , par. 
tout où cette tourbe insensée qui se réjouît de la chute 
des hommes éclairés et intègre!, forma le plus grand 
nombre. f_ Il y a dans le texte , des nobles et des patri~ 
tiens ; c'est sans doute une faute d'impression. Aiit. 
du traducteur. 

(an) Fugger r 4 o8. 

(?ia) lbid. i£0> 
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tières étoient par. tout mal gardées (213). 
Les passions régnent , où les l'oix ne régnent plus 
(214); le grand capitaine de Caltarn, Henri 
de Ratenberg, noble du Tyrol (il j) , sei- 
gneur de vingt-quatre châteaux qui lui rap- 
portoientvingt-milleducats de revenu (216), 
excita la jalousie et la haine du duc Frédé- 
ric (217), et crut ne pouvoir se mettre à 
l'abri, qu'en faisant valoir sur le Tyrol les 
anciens droits des ducs de Bavière. Il défia 
tous ses ennemis en combat fingulier; aucun 
ne put résister à sa vigueur extraordinaire 
(218) et à l'adreffe avec laquelle il savoit 



' (31 ]) Voy. la guerre de Solsol. Chron. Mcllic. 1407. 
Paltonis ibid. et 

(214) On voit par l'histoire du Bas-Empire, com« 
bien peu l'on doit compter à la fin sur les troupes. 

(21O Il étoït aussi gouverneur du pays. 

(216) Arenpeck , 1410. 

(417) Cette haine datûit d'un jour où Frédéric, 
suivi d'un cortège moins nombreux que le sien, le 
rencontra et se joignit à ceux qui raccomparjnoienr. 
." Friedel [ abréviation familière de Frédéric] , dir-il 
„ au prince, quand auras-tu de l'esprit ? Quand tu 

auras perdu le tien , " lui répondit le duc. Ibid. 

(218) Le capitaine de Caltarn étoit fortis athkta. 
Prandesser en fit l'épreuve, quoique valdè robmtus-, 
magnus noiiilis que vlr. Ibid. 



7Î 

manier les armes. On finit par l'empoison- 
ner. Le duc , à qui il importait de mainte- 
nir l'ordre civil, permit de déposer dans ses 
Etats les marchandises enlevées aux villes 
Impériales (219). 

Dans l'Autriche antérieure , les ducs ne 
pouvoient soulager ceux à qui leurs guerres 
avoïent été funestes. Wesen netoit qu'un 
monceau de ruines (220) ; l'abbaye de Beion- 
niunster étoit si déchue, que tous les biens 
de la table ne produisoient pas au delà de 
deux cent marcs, pour l'entretien du prévôt 
ce de vingt conventuels (221), et que ceux- 
ci furent contraints de céder au duc l'élection 
du prévôt (222) et la nomination aux pré- 
tendes (223). La ville de Zofingen au con- 

(219) Fugger, 1411. 

(220) Permission de Hanns de Lupfen , bailli Au- 
trichien, pour que les habitans deWesen transfèrent 
ailleurs les franchises de leur marché , ou le tiennent 
devant leur ville dévastée. Av. 1399. Tschudi. 

(221) Bulle de Boniface IX, 1400. 

(222) Aptes l'abdication de Rodolphe d'Hewen , 
les ducs la conférèrent à Thuring d'Aarbourg. Chart. 
de 1411. 

f22j) Ch. de Léopotd en faveur d'Hemmann de 
Lïebegk, son conseiller. " Le prévfit doit confirmer 
„ sa nomination. Notre intention est telle ". Ensisheini 
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traire obtînt pour sa commune la remise de 
l'impôt qu'elle devoit aux ducs (224) i et 
l'avantage d'être en quelque sorte abandon- 
née à elle . même dans son administration 
intérieure (225). Ce dernier changement en- 
traînoit peu de danger, pareeque Zofingen 
est une petite ville. Ailleurs la décadence de 
la noblesse et la mauvaise adminiflration du 
souverain élevèrent si haut des bourgeoisies 
plus nombreuses, que le gouvernement ne 
pouvoit plus commettre d'injuftices , sans en 
être puni. La prospérité enfloit leur COurage, 
et l'on voyoit se former dans leur sein un 
parti dont les vœux se tournoient vers les 
SuifTes. 

Fribourg en Oecntîand, dominée par son 
influence, sacrifia l'inimitié que ses babitans 
nourissoient contre Berne , et dont les explo- 

„ 1400. Voy. aussi l'incorporation de l'église de Sur 
par le duc Frédéric, 1408. Entr'autres choses , il plaint 
Bercmmunster propter suittntium rusticorum et alio- 
Tum adversariorum noitroruni effrenalam proterviam 
plura mttinuint incommoda. 

(224.) Ch. de Léopold, 1400. Impôt sur l'indu*, 
trie, jusqu'à. révocation. 

(îs<0 Ch. de Frédéric, SchaîTouse, avant la Conv. 
de S. Paul, 1407. Dioît d'élire l'avoyer et le conseil , 
en confirmation de ses coutumes. 
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sïons avoïent été si fréquentes et si malheu- 
reuses. Les principaux magistrats de ces deux 
villes , les plus considérables de l'Oechtland , 
s'assemblèrent dans l'Eglise de Laupen , et 
jurèrent dans la forme suivante , leur traité 
de combourgeoisieperpétuelle(226) : „Tou- 
„ tes guerres privées, entre Berne et Fri- 
„ bourg , demeureront assoupies à jamais. 
„ Dans les procès qui s'élèveront entre quel- 
„ ques-uns de leurs bourgeois , deux mem- 
„ bres du conseil de chaque ville , présidés 
„ par un arbitre , choisi entre les magistrats 
„ du bourgeois accusé , prononceront le 
„ jugement. Si c'est une querelle de ville à 
„ ville , un homme du pays, qui ne sera. 
u bourgeois ni de l'une ni de l'autre , sera 
„ privé de faire les fonctions d'arbitre. Les 
„ Fribourgeois se conduiront avec les Suisses 
„ à l'instar des Bernois. Ils réservent l'Era- 
„ pire ; mais si les seigneurs ou les villes 
„ du Pays-dc-Vaud, sous prétexte des in- 
n térêts de l'Empire , osoient porter atteinte , 
„ en ce pays , aux droits de Fribourg ou à 
„ ceux de la maison d'Autriche , Berne prè- 
„ tera main forte aux Fribourgeois. Les deux 
» villes fie seront point tenues de se cau- 



(îaûj Ch. de corabourgeoisie , 140}. 
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„ tionnef réciproquement, à moins que CS 
« ne soit de leur plein gré (227). Elles ne 
w retiendront point leurs serfs respectifs (228). 
„ Chacune d'elles n'exigera pas plus, en fait 
„ d'impôt, des alliés de l'autre que de ses 
„ propres bourgeois. Les Fribourgeois et 
„ les Bernois seront réciproquement exempt 
„ des droits de douane les uns chez les 
» autres (229). Chaque ville conservera ses 
„ loix sur les successions et la propriété. 
„ Quiconque s'enfuira de l'une pour uu 
„ meurtre commis sans mauvaise intention 
m pourra résider dans l'autre. Aucune 

„ des deux ne donnera azile aux assasins , 
„ aux voleurs ni aux incendiaires (azi) ". 

(127} Afin qu'aucune des deux ne soit saisie pour 
les dettes de l'autre à moins de s'être formellement 
engagée envers les créanciers de celle-ci. 

(228) Peut-ê'resous prétexte de franchises originel- 
les qui pouvoient être étendues jusqu'à autoriser cha- 
que ville [comme la terre [l'Israël, Dent, Chap. 2;, 
vers. Iç.] à devenir un refuge pour tous les serfs 
opprimés de ses environs. 

(229) Tant que ces droits ne seront pas tachetés." 

(230) Meurtre accidentel , ou arrivé en combat sin- 
gulier. 

(231) 11 est clair que la maison de Savoye estla puis- 
sance du Fays.de.Yaud , de qui l'on a sujet de craindre 
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Feu de tems après, Frïboiirg conclut aussi 
une alliance perpétuelle avec Rienne (2,2). 

Les mêmes dispositions couvoïent à Schaf. Schaffon- 
fouse, autre ville Autrichienne, grâces aux 
progiès de la bourgeoisie et à la décadence 
de la noblesse. Celle-ci avoit beaucoup souf- 
fert pendant la guerre de Sempach, au lieu 
que le nombre des bourgeois se toit accrù 
(ajj). Les riches chevaliers et les écuyers 
opulens s'étoient rendus cautions des dettes 
de la commune (234). Cet argent servit à 



qu'elle n'abuse du prétexte des intérêts de l'Empire. 
Ce passage du traité fait allusion au vicariat impérial. 
J'ai omis dans cet extrait les articles qui se rencontrent 
dans tous les traités de ce genre. 

(252) Ch. d'ail. S. Jacq. 1407. Des secours sont 
stipulés, partout où Berne en doit à l'une des deux 
villes. Kerzers est le lieu d'assises. 

(2)3) Il est déjà fait mention du faubourg dans les 
chartes de i^fii. On construisit en 1392, 29 maisons 
sur l'emplacement du verger de l'abbaye. Riiger, 
chron. de cette ville [elle est ici conforme aux do. 

(234) Eberhard et Guillaume ImThurn, cautions 
de la ville envers Hegenau deFribourg, 1355. Henri 
de Mandach , chevalier, caution en 137) , comme son 
père l'avoît été plusieurs fois. Eberhard ImThurn, 
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acheter des justices seigmuriales (22fJ , que 
les nobles étoicnt forcés de vendre (2j6), 
pour briller dans les guerres des ducs et 
dans les tournois (237)- Leurs ancêtres s'é- 
toieiit élevés au-deffus du vulgaire, parce 
que leur sang et l'emploi de leurs jours 
étoient consumés à la multitude sans défen- 
se , etqu'ils cherchoientleur illustration dans 
l'héroïsme eî non dans les emplois. Ils prou- 
vèrent qu'ils n'avoien point dégénéré ; ils 
n'abusèrent point de la faveur dont ils jouis- 
caution de la ville envers lïiœscr de Fribourg, eod, 
Guill. Im Thurn , envers Hariïer de Constance, 1380. 
Le même envers Hanns de SchafFuuse, bourgeois de 
Constance , 1382; le même envers l'avoyer de Brugk , 
ijRï; le même env. Bert.Keller de Stûlingen, i}S9, 
et plusieurs autres chartes. 

(235) A Wilchingen la basse justice de Diethelra 
de Krenkingen 1J71 ; d'Iin Thurn , le manoir d'Ober. 
bargen, ij7î; Onteibargen d'Egbert Rot, chevalier, 
137S; la basse justice de Trasadingen d'Anne de 
Eadegk, eod. etc. Le tout au profit de l'hôpital. 
. (2)6) La ville acheta ainsi en 1392 la tour des no- 
bles Frieribold près de la porte d'enhaut. En 1 794. , 
]es nobles Lsven cédèrent à un paysan la tour de 
Beringen. 'Waldkircb. 

(237) Le grand tournoi Fut célébré en 1392 dans le 
Champ des seigneurs , place des quartiers supérieurs 
ds SchafFouse. 

soient 
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soient auprès des.. ducs, pour empêcher le 
gouvernement de tomber encre les mains 
de la bourgeoisie. Bien plus , ils allèrent 
jusqu'à exclure de leur société ceux qui ne 
vouloient pas se conformer aux loix de la 
ville. Albert se rendit dans l'Autriche anté- 
rieure, un an après la bataille de Sempach. 
Au lieu de seize membres qui composoient 
le conseil ordinaire de Schaffouse, il en éta- 
blit vingt. Le grand conseil étoit formé de 
trente bourgeois ; il doubla ce nombre et 
ordonna que , tous les ans, il seroit renou- 
velle par tiers (239). Cette constitution se 
maintint l'espace de vingt quatre ans , sous 
un gouverneur Autrichien, un avoyer qui 
recevoit de l'Abbé de Tous-les-saints l'in- 
vestiture de sa charge, etles deux conseils. 
Il y avoit en outre deux tribunaux, l'un 
pour les dettes , composé de vingt membres 
du grand conseil; l'autre, formé de six ju- 
ges, pour les rixes et les divers délits. L'im- 
médiateté Impériale avoit été engagée aux 
ducs. Tous les empereurs avoient confirmé 
à Schaffouse les franchises impériales (240J ; 

(sjg) Ch. de société. 10 Mars, j }94- 
(2)9) En 1387. 

(ai\6) Louis de Bavière en tijO{ Charles IV en 
Tome VI F 



Si , ' 

ils les avoient même augmentées d'une ma- 
nière remarquable , en y joignant la haute 
justice sur tous les malfaiteurs qui seroient 
arrêtés à deux milles à la ronde (241). En 
cas de mésintelligence entre la ville et l'ab- 
baye , deux juges nommés exprès par cha- 
cune tics parties , accommodaient leur dif- 
férend , ou donnoient raison soie à l'une 
soit à l'autre , présidés par le gouverneur 
£242). L'abbé Berthold de Sissach vendit 
ensuite à la ville le fief de la charge d'avo- 
yer (ï4î). Depuis l'innovation d'Albert, des 
expéditions guerrières- {144) avoient encore 
diminué le nombre des nobles (34J). Par là, 



iî+5. e * en T 372 > Wcnceslas en 1379 et en 1400 ; 
Robert, en 140J. " ' 1 ■ 

(241) \CenceslaS , 1400; Robert, 1405. Le droit 
de les juger à buis clos ou portes ouvertes. 

(«42) Depuis IÎ7Î-. 

En 1407. En 1411, la ville acheta iTEgo de 
Keischach, le fief du gouverneur Autrichien. 
■ (2441 A Natels « à Stoss. 

'(24* T > La copie que je possède delà charte citée 
nofe'2î8, renferme les noms de 29 nobles; ij sont 
illisibles. Ainsi ce nombre étoit celui des familles no- 
bles. B'ûuïi, Im T/iurn, jimStad, Raodenbourg et 
l=s Schiutheiss de Randenbourg , Reischach , Fuiach , 
Hua de Beringen L" le detriïer mourut en 140;], 
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la population de Schaffbuse consista de plus 
en plus en bourgeois et en artisans. Cette 
ville eut la prudence d'établir c!e nouvelles 
loix , et de rehausser la dignité de la bour. 
geoisie. Elle empêcha par ce moyen, la ruine 
de la noblesse d'entraîner comme ailleurs , 
(246), la perte des sentimens généreux. Le 
changement de la constitution parut si an- 



Ttuchsessd'Herblingen, Mandach, Hùnenberg, Ran. 
degk, Schnetzer de Krenkingen , Ammann de IVlœr. 
lach , Bettmadingen , Rotzberg, Art , Strchler , 
Fiissach , [ il ne reste à Schaffbuse que les deux dont 
j'ai souligné les noms]. Les chroniques , peut-être 
d'après une copie plus ancienne, nomment celle-ci 
qui sont éteintes : Truliercy , Schônlan'en , Hornstein, 
Wicchser, Winkelsheim , Irmensee et Sissach. En 
tout 26 familles, dont la plupart sont éteintes, et 
dont ii ne subsiste que deux dans la bourgeoisie de 
Schaffbuse. La chatte citée n'offre que 43 noms , 
attendu que cet acte ne Fut conclu que par les chefs 
des familles, 

(246) Machiavel, Istorie , L. z, vers la fin. Il est 
au surplus naturel , que l'introduction des tribus à 
Schaffbuse se présente sous un autre point de vue que 
dans l'histoire de Ruitnlphe Bran. Cette constitution 
était à S;haffuuse l'ouvrage du tenu,- ailleurs elle a 
coûté des baiinissemeiis et beaucoup de violences. On 
n'envisage point ici las suites ; on les verra dan; les 
•ivres iuivans. 
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iialogue aux circonstances , que les ducs y 
donnèrent leur assentiment (X47). 

Les artisans jurés (248) se réunirent donc 
par tribus ; les bourgeois qui vivoient d'un 
autre genre d'industrie (24.9) , ou du produit 
de leurs biens, s'associèrent aux artisans li- 
bres (250), ou se firent recevoir dans la 
chambre inférieure de la noblesse. Par la 
suite la diminution des familles nobles , en- 
gagea celles qui restoient à ne plus former 
qu'une seule chambre ou société (an)- La 
première dignité de la république éprouva 
aussi un changement notable. Au lieu d'un 
avoyer, on résolut d'élire un Bourguémestre, 
comme à Zurich. Au mois de Juillet de l'année 
quatorze cent onze, le jour de S. Ulrich, 
tous les bourgeois, nobles ou non, des tri- 
bus ou des sociétés , s'assemblèrent dans 
l'église des Cordeliers, et élurent, pour cette 

(347) Cli. du duc Frédetic, Baden, 1411. 
(248) Les boulangers, les cordonniers, les bon» 
chers, etc. 

(?-49) Drapiers. Ce nom se prend d'ordinaire pour 
tuutc espèce de négoce, dans tes chartes d'alors. 

(sjo) Comme firent ensuite les étrangers x lorsqu'ils 
achetèrent le droit de bourgeoisie. 

(9$0 Ch. de la note 23g. Elles se réunirent dans 
la chambre haute. Il est possible et vraisemblable que 
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année-là foi), le chevalier Godefroi d'Hiinen- 
berg, premier bourguemestre de la ville de 
Schaffouse. Ce gentilhomme portoû un nom 
des plus illustres (253). Il étoit aimé des prin- 
cipales familles (25-4). Il avoit reçu une édu- 
cation militaire et chevaleresque (2$ r) ; brave 
d'ailleurs, riche (256), connoissant les affai- 
l'autre ne fut pas entièrement abandonnée , et devint 
l'origine de la compagnie inférieure qui subsiste encore. 

(352) Henri Lingki lefot en 1412. Il est fait men- 
tion de lui en 141 1 parmi les tribuns. En examinant 
h liste des bourguemestres ses successeurs, on ctoit 
voir que pendant un certain tems, peut-être sans pro- 
jet formé , il fut d'usage d'élire un noble et un bour- 
geois. 

(a.î) La maison d'Hùnenberg avoit donné des fem- 
mes aux comtes de Habsbourg , et ses auteurs avoient 
incontestablement fleuri parmi les barons du moyen âge. 

(2.4) Egbert Lœve avoit donné sa fille en mariage 
à son père ou à lui , je ne sais auquel des deux. Leur, 
de bourgeoisie, 1 3 94. Il avoit épousé en premières 
ou en secondes noces unelmThurn, et f_Ch.de 1409 ] 
Agnès d'Htinenberg avoit épousé Eberhard Im Thurn. 

(a.î) Hanns d'Hùnenberg tut chevalier du bouclier 
de S. George. Ch. de 1392. Godefroi son père le fut 
sans doute aussi. Ce dernier soutint après 1 ï p'9 des 
guêtres privées contre Constance et contre les Schel- 
lenberg. Reg. de Zurich. 

(hî6) Rù'ger et Waldkirch , disent qu'il avoit eau. 
tbnué la ville. 

F i 
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res de la ville (157), il étoit agréable aux 
ducs (2f8) ainsi qu'aux bourgeois. Huit jours 
après cette élection , il y eut une nouvelle 
assemblée générale, par tribus; et de même 
que la société des nobles étoit présidée (258) 
par un arbitre (260), chaque tribu pria l'un 
de ses membres les plus distingués, d'accep- 
ter pour un an l'emploi de tribun (261). 



(2J7) Comme ayant été trésorier en 1404., et juge 

(2Ç8) Il étoit alors lieutenant du gouverneur Autri- 
chien. Waldldrch. • 

(2i9) Dès iïm. Ch. de la note ajS. 

(260) Ce nom lui venoit peut-être de ce qu'il accom- 
modoit les difFérens qui s'èlerotent entr'eux. Ibid. 

(.261) Attendu que cette charge étoit onéreuse , il 
est dit dans les actes des tribus , qu'un bourgeois qui 
l'aura exercée pendant un an, ne pourra être forcé 
d'en continuer les fonctions l'année suivante. Ainsi 
d'après l'éty mologie , ces sénateurs étoient des Pregadi, 
comme à Venise. [ Les Vénitiens ayant mis à mort plu. 
sieurs de leurs dues, pour leur tyrannie, et s'étant 
assemblés en si grand nombre qu'ils étoient incapables 
de débats réguliers , érigèrent au-dessus d'eux îo gen- 
tilshommes qui furent appelles Pregadi, de ce qu'on 
les prioit de se retirer à part pour débattre entr'eux 
ce qu'exigeoit la république, et proposer ensuite à 
l'assemblée générale ce qu'ils estimoïent convenable. 
Ç'est la première origine du sénat de Venise. On ap- 
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L'objet de cette charge étoit de provoquer 
tout ce qui pouvoit titre honorable ou avan- 
tageux, soit à la tribu, soit à la ville, et 
sur-tout d'avoir soin que h décence (262) 
régnât dans les assemblées des tribus 
que les ouvriers ne commissent point de 
fraudes (264), et qu'il n'arrivât rien de préju- 
diciable à l'intérêt général (265). Les tribuns 
pouvoient permettre aux artisans de travail- 
ler le dimanche et les jours de fête (266). 
Ils composoient, avec quatre nobles le cou- 



pelle encore les sénateurs prepadi. Har ring ton. Aphor. 

poiit. : 

(362) 11 est dit dans les actes des tribus, qu'ils peu- 
vent prononcer des amendes jurqu'à 10 sois de deniers. 
L'amende croit de 4. sols lorsque quelqu'un parloit 
immodestement au tribun ou aux six, "pourvu que 

cela ne soit pas trop méchant " [papiers de la dé- 
'putation parmi les actes des tribus sous le trésorier 
J. C. Peyer, 1710]. 

(2«j) Zunftboten. 

(204) Ne volassent point. Acte des tribus. 

(265) A cause des maladies contagieuses, 11 étoit 
déFendu de vendre de vieux habits, à moins d'avoir 
prêté serment aux trésoriers. Les mêmes vues de salu. 
brité avoîent fait défendre aux cordonniers d'acheter 
du bourreau, du suif ou de la graisse. 

(36Û) Moyennant 10 sols. Actes des tribus. 

F 4. 
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scïl ordinaire. Les membres de chaque tribu 
nommoient six adjoints à leur tribun (267) ; 
et le grand conseil étoit formé de ces ad- 
joints, de six nobles [16%} et de tous les 
membres de l'antre conseil. La bourgeoisie 
de Schaffouse observe encore aujourd'hui 
cette division en douze tribus et compagnies , 
instituée pour faciliter l'expression de sa vo- 
lonté dans la nomination des deux conseils, 
et dans les autres délibérations , et pour in- 
troduire un ordre meilleur dans les mesures 
relatives à la défense de la patrie (269). Il 

1267) Actes des tribus. On en compte cinq ailleurs, 
mais le tribun qui sortoit de charge étoit un des six , 
et enfroit ensuite dans Yaggiunta. 

(26g) Il n'est parlé ailleurs que de trois membres 
donnés au grand conseil par h noblesse ; mais comme 
cela est invraisemblable , je serois porté à croire que 
ses deux chambres étoient regardées en quelque sorte 
comme une classe particulière de la bourgeoisie. De 
cette manière , elles auroient fourni ensemble autant 
de conseillers qu'une tribu. Mais je n'ai point vit la 
charte de la chambre inférieure, et, en général, l'his- 
toire Schaffouse , sur. tout à cette époque, est enve- 
loppée de bien des ténèbres , qui toute fois ne seroient 
pas très-mal aisées à éclaircir. 

(269] Delà , la société des nobles étoit pourvue de 
tentes et d'ustensiles de voyage [ch. de la note 23 g ]; 
et chaque tribu £act. des tr. ] de l'argent et des régie, 
mens nécessaires. 
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ne faut pas confondre cette institution poli- 
tique avefc les Jurandes, quoique celle-ci 
ayent peut-être donné naissance aux tribus. 
Dans ce qui concernoit les métiers , le bour- 
guemestre et le conseil exerçoient une auto- 
rité indépendante (zyo). On convoquoït les 
tribus dans les affaires majeures, lorsqu'il 
s'agîssoic du salut de la patrie ou de la con- 
servation de la liberté [171). 

Telle fut l'origine de la constitution de 
Schaffouse. Autant que les circonstances le 
permirent, elle observa un juste milieu entre 
les formes tumultueuses des autres démocra- 
ties , et la dangereuse autorité d'un trop petit 
nombre de familles Ci7«). Sa loi fondamen- 
tale conserva à la bourgeoisie le droit que le 



(270) Ou plutôt, ils permettaient à ceux qui n'é- 
taient pas de la tribu assignée à tel ou tel métier, de 
l'exercer librement, [pap. cités note 262]. 

(271) Voyez-en un exemple dans' le chap. IV du 
Kr. suivant, et ailleurs. 

(272) Aussi n'y a-t.il pas eu de sédition depuis 
, où l'enthousiasme de la nouvelle doctrine en. 

traîna tous les esprits, à l'exception des monveraens 
occasionnés par quelques abus, vers la fin du siècle 
précédent, mais qui furent exempts de toute espèce 
d'anarchie. 
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peuple exerce avec le (273) plus d'avantage, 
celui délire ses magistrats. Par elle, sans re- 
douter les familles puissantes ou le déchaîne- 
ment de la multitude (274), chacun osa se 
montrer équitable dans les tribunaux, énon- 
cer librement son opinion dans le conseil, 
et vouloir le bien avec fermeté. Par elle, 
les hommes capables d'agir en sens inverse, 
ne l'osèrent impunément et à découvert que 
l'espace d'une année, à moins d'être mem- 
bres d'une tribu qui, pour l'amour d'eux, 
voulût se déshonorer et se nuire à elle-même. 
Une constitution semblable a besoin d'être 



(27Î) Esprit des Loix , T. IL Et il ne Faudroic pas 
citer contre cette assertion les constitutions malades, 
telles que celle de Genève [en 1786]. Les tribus 
mime qui se négligent un peu, durant une longue 
paix, sont loin de démentir le juste éloge que fait 
Montesquieu des choix du peuple dans les circons- 
tances critiques, j'aurois peine , surtout à Schaffouse, 
à citer un homme de mérite et certainement on en 
citeroit bien peu , qui , lorsqu'ils ont témoigné le desic 
de servir la république dans les places du conseil, en 
ayent été repoussés par les membres de leurs tribus. 

(274) Un des plus vertueux magistrats de cette ville, 
eomme je le raconterai dans le cinquième livre , fut 
indignement traité ; mais cela se fit d'une manière qui 
n'est point étrangère auxcanstitutionsaristocraciques. 
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appuyée sur des mœurs qui fassent chérir au 
préposé de chaque tribu l'emploi dont elle 
l'a honoré, comme un travail louable , en- 
trepris pour l'utilité commune , et dont il 
est eu état de se passer tant pour sa répu- 
tation que pour sa subsistance. Il faut que 
ces mêmes mœurs inculquent de bonne heure 
dans les tètes les mieux organisées, une sa- 
gesse capable d'éclairer un jour la masse des 
fonctionnaires publics; et qu'instruisant cha- 
que bourgeois de ses devoirs et de sa dignité 
comme membre de sa tribu, elles l'accoutu- 
ment à ne s'en écarter jamais. Les constitutions 
républicaines ne sont point absolument bonnes ou 
mauvaises en elles-mêmes ; ce sont bien plutôt les 
mœurs des peuples qui les rendent telles. 

A l'exception de Schaffouse qui cessa d'ap- t- Dam 
. , , .,, . , r h Suisse. 

partenir a la maison^ d Autriche, quatre ans 

après l'établissement de la nouvelle consti- 
tution, comme nous le verrons ci-après; la 
situation intérieure des contrées autrichien- 
nes différoi't tellement de celle des cantons 
Suisses , que la prospérité de ceux-ci n'étoit 
pas difficile à expliquer. 

La Suisse deveno'it de plus en plus indé- Franchi- 
pendante des empereurs. "Wenccslas donna n"us! Fe " 
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sux habitai» de Zurich , de Lucerne (17$) 
et d'Un (276), le fief de la justice criminelle. 
Deux mois avant d'être déposé, il céda à 
la ville de Zurich l'autorité qu'un gouver- 
neur exerçoit dans ses murs au nom de l'Em- 
pire (177). Une multitude de franchises , dont' 
l'origine remontoit plus haut que l'établis- 
sement de cette charge, avoietu tellement 
diminué son lustre et son produit, que les 
étrangers ne vouloient plus en accepter les 
fonctions (278). Sigismond ayant fait un 
voyage en Suisse, donna à l'avoyer de So- 
leure (279) et au Iandammann de Glarïs 

(27î) Fùsslin , Geogr. H. T. I. pag. 277. 
(27*) Tschudi, ij89- Leu , art. Uri, pag. 71;.. 

(277) Dipl. de Wenceslas , Prague, S. Jean Bapt. 
i4oo. Les Zuricois nommeront un gouverneur qui 
siégera avec eux dans les procès criminels. 

(278) Henti Gœldli de Tieffenau , passe pour avoir 
tté le premier gouverneur Impérial, nommé par 
Zurich. Fùsslin, 1. c. p. 147. Leu, art. Gceldii, ne 
le trouve qu'en 1408. Ce fut pour soutenir les préten- 
tions de son fils , que Zurich fit la guerre au Margrave 
àe Baden. Tschudi, 1404. J'ignore si c'est du père 
ou du fils que pailoit le bourguemestre Meyss.enle 
traitant de scélérat endurci , et en offrant de prouver 
son dire au péril de sa téce , propos dont le sénat se 
réserva le jugement. Regl. de ville, 1415. 

(279) Hafncr. 
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{zSo} , la justice criminelle dans le circuit de 
leur ju ris diction (280- 

II est avantageux d'être jugé par ses égaux, 
quand _ccux-ci ont à craindre de voir renou- 
veler sur eux-mêmes les exemples de rigueur 
et d'injustice qu'ils pourroient se permettre. 
Autrement le glaive de la justice est plus 
redoutable entre leurs mains qu'entre les 
mains d'un roi. Un roi fait grâce, parce qu'il 
ne craint pas de simples particuliers ; les hom- 
mes dont nous parlons égorgent lorsqu'ils 
tremblent. A cette - époque et long-tems 
après (282) , l'accusation, la défense et le 
jugement avoient lieu en plein air, devant 
le peuple entier. Ainsi l'inimitié personnelle 
d'un juge (28})> et les préventions de tout 
le tribunal ne dévoient pas inspirer plus d'al- 
larmes à l'accusé, par rapport à sa vie, à 
son honneur ou à ses biens, que le peuple 
lui-même. Il est rare que les hommes fassene 

(280) Ch. de 141Ç. . . . 

(281) Au premier depuis Grenches jusqu'au Sîgger ; 
au second, dans les endroits où Glaris à la haute 

(282) Diète provinciale de Berne, après un assas. 
ïinat commis par Béat Jaques de Bonstetten, 1629. 

(18;) Il y a des républiques où la récusation n'a. 
pas lieu. 
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tout le mal qui est en leur pouvoir; ccpern 
dant la chose n'est pas sans exemple (284). 

Le tribunal d'Empire, établi à Zurich, 
n'avoit point de consistance. Les institutions 
de ce genre sont d'excellentes mesures con- 
tre la tyrannie des petits seigneurs ; mais pour 
lutter avec succès contre les tyrans puissans, 
il faut leur opposer des forces égales à celles 
qu'ils commandent. L'abus de ces tribunaux 
jetoit la confusion dans l'ordre civil. Les 
étrangers refusoïent de plaider devant des 
juges parmi lesquels siégeoi.t l'individu dont 
ils avoient à se plaindre ; en effet , quiconque 
étoit membre d'une haute cour impériale , 
pouvoit compter sur la bienveillance de tou- 
tes les autres. Quelquefois les désordres nais- 
soient de l'ignorance des juges (28)) on du 

(28*) Je ne veux pas dite que les exemples en 
soient fréuuens ; mais qu'au milieu des changemens 
journaliers et visibles qui s'opèrent dans les mœurs, 
et influent sur les constitutions des états, les chefs 
des gouvernemens devraient par ries statuts conve- 
nables, garantir la postérité de ce malheur. 

(î8î) Ch. de Zaysolf de Lupfen, juge libre delà 
cour royale de Rotwyl , portant que le tribunal de 
Stù'lingen a mis la ville de Baje au ban de l'Empire 
parce que ses droits ne lui étoient pas connus, 1336- 
Tschudi. 
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penchant qui porte cous les tribunaux à éten- 
dre leur jurisdiction (2S6). Aussi rien n'étoit 
plus aisé que de se soustraire au ban de 
l'Empire (287), et, d'après les mœurs de ce 
siècle, rien de plus commun que l'abus de 
cette arme effrayante, pour troubler la sécu- 
rité publique. Ce toit afin d'obvier à ces incon« 
vénicns que les empereurs avoient affran- 
chi les Suisses de toute jurisdîctipq étran- 
gère, aussi long-tems que la justice serait en hon- 
neur parmi eux (288). Wenceslas vendit aux 
Zuricois la contribution qu'ils payoient à 
l'Empire , et qui se montoit alors à cent flo- 



(2S6) Wenc-slas, Nuremberg, îYtargar. I}a8, con. 
tre le ban que !e conseil impérial a lancé contre 
Berne, où l'on vouloir discuter la cnuse. 

(287) Comme Eberard Brun à l'égard de Zurich 
fJDtpl. de Wenceslas, Prague, 1390) , quoique tous 
les jugemens rendus par le conseil impérial relative- 
ment à Brun eussent été déclarés nuls depuis long- 
tems [ch.de Charles IV, 1976]. 

(288) Wenceslas .exempte Lucerne des tribunaux 
étrangers; dipl. de 1 3 79. Rodolphe, comte de Sulz, 
juge impérïa! , reconnoit que Berne peut recevoir des 
personnes mises au ban de l'Empire. Rotwyl 1)87- 
Ch. eï.dessus ,«ot. 285. Robert en faveur de Soleure, 

J409. Hafner, 1. c. Sigismond en faveur de Glaris , 

I4M- 



rins fi8îj); Robert fit la même, chose à 
l'égafd de Soleure (290). 

L'un et l'autre, en faveur du gouverne- 
ment de ces deux villes (291), brisèrent les 
liens qui sembloient faire dépendre les Juifs 
de la chambre impériale plutôt que des ma- 
gîstrats. Ceux - ci leur rendoient la justice 
avec impartialité, soit entr'eux (292), soie 
contre les bourgeois distingués (29$); mais 
le peuple étoit fermement persuadé que les 
Juifs crucîfioient de tems en tems des enfans 
de Chrétiens. II se peut qu'un individu de 
cette nation ait employé une fois le sang d'un 

1,289) Ci pl. Prague, Job. liapt. 1400. Moyennant 
100 flor. du Rhin. 

(290) 14.09. Moyennant 600R. du Rhin.Hafner, I, c. 

(291) Bipl. de Wenceslas, i;ç2. Les Juifs ne 
payiront rien pendant six ans ; après quoi l'empereur 
s'en rapportera au conseil pour leur tribut envers la 
chambre [ Zurich ] — 1409 , Hafner , 1. c. [ SoleureJ. 

(292) Le Juif Seligraann ne rentrera pas dans 
Zurich sans le consentement du bourguemestre , du 
conseil , et de Rachel , veuve d'Israël. Reg. de Zurich. 
140J. 

(29)) Prononcé sur le bien d'Itel Manesse et de ses 
neveux en faveur du[JuifVisli contre Hanns Pfung 
[Reg. de ville, 119]] qui attaque ensuite la ville 
devant les tribunaux étrangers pour cette raison [ ibid. 
IJ?*j. 

enfant 
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enfant à des évocations magiques; mais H 
est encore plus vraisemblable que des débi- 
teurs adroits se prévalurent souvent de cette 
affreuse inculpation, pour exciter cobtr'elle 
l'indignation de la multitude. An commen- 
cement du quinzième siècle C-94), un cava- 
lier, prévenu d'infanticide, et arrèié à Dics- 
senhofen , ville autrichienne située sur le Rhin, 
déposa, peut-être en vue de se sauver lui- 
même « que je Juif Michel lui avoit offert 
trois florins pour le sang d'un enfant. Ou fit 
brûler le Juif; son accusateur expira sur la. 
roue. Le bruit de cette affaire étant parvenu 
à Schaffouse et à Winterthur, trente- huit 
Israélites furent brûlés vifs dans ces deux 
■ villes, et l'on força toiis les autres d'abjurer 
la croyance de leurs pères. A Zurich, ies tri- 
bus demandèrent le sang des Juifs; on tés 
mit en prison malgré les magistrats. Les Juifs 
étrangers se plaignirent avec raison de cette 
violation des lettres de sauve-garde. Le peu- 
ple furieux, poussoit des cris pareils à ceux 
des habitans de Jérusalem devant Filate; fc 
bourgiiemestre et les deux conseils éuré'iit 
plus de fermeté queIui(?Qi). Ou se contenta; 
(ï9k) Tschudi , i^co 

(295) Puisque les Deux.Cend ne partagèrent point 
Tome VL G 



98 

à la fin de bannir les Juifs, et de leur faire 
payer {296) quinze cent florins (297). 

Les habitaus de Scliwitz n'acceptèrent point 
de franchises de la bienveillance des empe- 
reurs. " Nos ayenx , dirent-ils, ont accepté 
„ la protection de l'Empire (zsfc); l'Empire 
„ ne nous a point protégés; nous ne prête- 
„ rons plus de serment à son chef (239)". 
■mêle* rel '2' euses ^ u couvent appelle In-der- 

elergf. Au , près de Steinen , ayant refusé d'obéir aux 



la fureur de la multitude, il est clair que cette vio- 
lence fut uniquement ;un ouvrage. 

(296) Peut-être pour l«s frait de leur détention et 
pour leur nourriture. 

(297) Sur tout ce qui regarde les Juifs de la Suisse , 
t! faut consulter l'histoire de ce peuple, par J. J. 
Ulrich , ouvrage écrit avec beaucoup de soin. 

(298) Ceci confirme ce que j'ai dit dans le Chap. 
XVI du Lit. I, à l'occasion de la ch. de 1240, et 
ailleurs.— - Les Gorski et autres peuplades duCaharda, 
ne pourroïcnt-ils pas dans la suite des siècles , tenir le 
même langage aux souverains de la Russie? Ils ne 
sont pas plus enfoncés dans les montagnes, et sont 
beaucoup plus nombreux que les habitans des Wald. 
stettes, qu'eu égard à leur petit nombre , les anciens 
rois ou empereurs des Francs obligèrent sans peine ù 
un pareil traité. 

(299) Tschudi, 1401. Lorsque les autres Confédérés 
prêtèrent foi et hommage à l'empereur Robert, 
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loix du canton (300), ces mêmes homme* 
ne se firent aucun scrupule de les y contrain- 
dre (301)- L'abbaye de S. lilaise éleva de. 
grandes prétentions contre les habita n s du 
haut Uiiderwald; ceux-ci n'en voulurent pas 
entendre parler, et menacèrent d'y répondre 
avec leur btas droit (JO2). Les hommes de Bar y 
près de Zug, eurent recours à la force contré 
l'abbaye de Cappell , dont la conduite leur 
parut blesser la justice (303). 

Les Villes observoient scrupuleusement la 
régularité des procédures (304). Lorsqu'elles 
faïsoient des loix relatives au clergé, elles 
ne perdoient pas de vue les immunités ecclé- 
siastiques {305), où bien elles lui permet- 

(300) Ils'agissoit probablement des taxes publiques. 
Les religieuses alléguoient ordinairement leurs immu. 
flités, et ordinairement on saisissoit leurs dîmes. 

(joi) Supplique de ces religieuses à Boniface IX. 
1401 , Tschudi; 

(;oî) Hottïnger, Hist. eccl. de la Suisse , 1384. 

(joj) Id; 1403. Ses récits ont pour la pltrpart/K&flï 
àrcliiai. > 

(jo4) S. Biaise et Cappel invoquèrent la médiation 
de Zurich. Ibid. 

(loî) Les immunités du grand moutîer étotent écri- 
tes dans le livre des franchises de la ville de Zurich , 
pour qu'on les eut toujours devant les yeux. Reg. de 
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toient Je s'expliquer sur ses usages C306). Le 
couvent des dames de Zurich conservoit ses 
anciennes franchises sous la protection du 
bourguemestre et du conseil (507). L'une de 
ces franchises étoit de ne recevoir que des 
personnes d'une noblesse distinguée; une 
autre, pourvu que les heures du cbceur fus- 
sent observées suivant la règle de S. Benoît, 
donnoit aux religieuses la liberté de vivre 
ensemble sans contrainte et sans habits mo- 
nastiques, jusqu'à leur mariage ou jusqu'à 
leur mort (308). Les Chanoines du grand 
moûtier procréoient sans inquiétude avec 
leurs concubines, sûr que le gouvernement 
garantiroit à leurs bâtards la jouissance des 
biens qu'ils jugeroïent à propos de leur lé- 
guer (309). A Berne, les sœurs de Marient hal 

(ïo6) Hottînger, 1. c. Tom. II, pae.. 201. 

(307) Ils chassèrent de l'abbaye, la dame de'Wolban- 
sen, qui troubloit sa tranquillité. 

(308) Bref d'Innocent Vil, 1406. Hottînger, h. t. 
£Sicque ab antiquo extitic obscrvatum~\. 

(îoa) Ch. par laquelle Jean Stuki,- prêtre, laitse 
120 florins à sa fille. Reg. de ville 1 j88. Testament de 
Jacques Stûppli le chapelain , en Faveur de son enfant 
et de sa concubine; ifaid. 1417. etc. Une chose Fort 
extraordinaire , c'est que dans ie livre des fondations 
d'Uster, il est fait mention plusieurs fois du prêtre 
0 



Bigitizod b/ Google 



vivoïsnt paisiblement dans leur rigoureuse 
clôture Cjio), et sous la réforme qu'elles 
tenotem de Claranna d'Hohenberg , religieuse 
très-versée dans les choses mystiques (311). 
Elles avoient des confesseurs, partisans de la 
vie spirituelle (3 ri) et qui ne les voyoient 
jamais que voilées (313). Les gouvernemens. 



Herrmannde Landenberg- Greifensee , de son épouse 
Marg. de Blumenek , et de leurs enfans Ital, Herrmann 
et Ulrich, Communément le pire est appelle k gcntil- 
?iBmtnc prêtre. Fondation de 1382. Item de sa femme, 
1413. II mourut à Tann en 1397. Peut-être après la 
mort d'Herrmann, son frère aîné [Chap. IV, not. 11 3, 
arrivée en 1 ;go , lui qui étoït alors seigneur de l'église 
d'Uster, ne conserva-t-ïl que le revenu et !e titre de 
l'état ecclésiastique. On trouve en 1383 Hanns Butg. 
graf ,_cité comme légitime seigneur de l'église d'Uster. 

(310) Il était défendu de pénétrer dans leur enclos, 
soit pour visite , soit pour le chapitre ; et personne ne 
devoit ouvrir leur fenêtre. Lettre de Thomas à Fermo , 
maître de l'ordre des prêcheurs, pour Schaînenstein- 
bach [dontelles suivoientln réforme] 149}. 

(311) Elle passe pour avoir iu et compris les ou- 
vrages de Denys l'aréopagiste. Hottinger ad 1397 et 
Faber, hist Suev. 

(312) Sans cela, eîles ponvoient leur ôter leur em. 
ploi. Lettre de Léonard de Fiorence, utsupri, 1415. 

(313) Le confesseur, en habits sacerdotaux, por- 
tera le S. Sacrement aux sieurs malades. Toutes sui. 

G 3 



attachés au bon ordre, et imbus de cetta 
pieté, sans laquelle on n'auroit point adouci 
ïapreté des. antiques mœurs, faisoient obser- 
ver avec soin la discipline Cj 14.) et le calme 
(31O dans leurs propres étabjissemens en 
faveur des pauvres et des infirmes. Ils hono- 
roient les ordres religieux ; ce fut un colonel 
des tribus qui fonda la chartreuse du 

petit Bnle. 

I — : : . : 

vront, ayant le visage voilé, de peur que quelqu'une 
se laisse voir par mégarde. Lorsqu'elles avoient des. 
ouvriers, elles se tenoient renfermées, pour ne pas 
les voir et ne p3S en être vues. Ibid, 

(ïh) Règlement du petit hôpital de Berne, 141). 
Quiconque offense la chasteté, perd sa place sang 

(jiç) Ibid. Celui qnî jure pat les membres de J. 
C. sera privé de son pain durant trois jours. Celui qui 
Fait un serment capital , pendant sept jours ; celui qui 
fait un serment çxttaordinairement capital, à perpé- 
tuité; celui qui en bat un autre, pendant un an; un 
mois de plus s'il y a eu effusion de sang; pour tou- 
jours si ie coupable était armé, etc. 

{ ; 1 6) Jacques Xybold , dans le manoir qui avoit 
appartenu à l'évëque. Ch. de 1406. Wurstisen dans 
Hottinger 1401. Donation de Burkird Xybol et de 
Sophie de Rotberg; Hafner, Tom. II, p. 402 ad 140^ 
T Date qu'il faaî corriger d'après Wurstisen. L'inféo- 
dattnn de Xybold pour ses biens du jllu:tenz, 1395, 
est dans Brukner, p. 11^. ] 
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Le grand schisme de l'Eglise romaine divi- q„JJ ytfli 
soit alors la chrétienté. Le scandale qu'il 
excita fut peut-être ce qui remit en vogue (j 17) 
la croyance d'une secte qui dédaignoit la, 
plupart des usages du culte catholique. Elle 
en donnoît pour raison qu'ils n'ecoient point 
fondes sur les paroles de l'Ecriture. Elle ne 
prenoit point ces paroles dans leur sens lit- 
téral ; mais elle leur pretbit une acception 
mystique. Ainsi les mariages stériles étaient 
illégitimes à ses yeux, parce que le mariage 
ne fut permis à l'homme déchu que pour la 
reproduction de l'espèce , et que cette union 
devenoit criminelle, lorsque ce but n'étoit 
pas rempli (}i8). Elle soutenoit encore que 
l'on ne pouvoit recevoir la prêtrise avant 
l'âge de trente quatre ans, parce que le Christ 
avait terminé à cet âge sa carrière terres- 

Cl 1 7> Arnold de Bresse avoit déjà trouvé dans cette 
partie de la Suisse , des disciples de Henri ; et en 1277 1 
on persécuta des mystiques dans le district de Schwar- 
zenbourg. Voy. le Livre I et le Chap. I du Livre IL 
L'an n'a fait que rajeunir une ancienne opi- 
nion, lorsqu'on a dit que l'allégorie ou le récit poéti- 
que de la chute du premier homme , signïlioir, les appé- 
tits sensuels qui Font perdre l'innocence, et donnent 
en grande partie la connoisssnce du bien et du mal. 
Biais ce n'est pas ici le lieu de traiter un pareil sujet. 

G 4 
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tré (;in). Ces opinions nouvelles et uns 
foule d'autres semblables s'étendirent dans 
J'Oechtlanct, et furent accueillies avec avi- 
dité, sur-tout par les femmes. Les Bernois 
s'assurèrent du chef de la secte et de ses 
plus zélés partisans. Ils craignirent peut-être 
les suites d'une secousse donnée à la croyance 
dominante. Ils jugèrent peut-être que le culte 
embrassoit beaucoup d'observances , qui , sans 
être énoncées dans la Bible, av oient été sa- 
gement instituées par les anciens, et calculées 
sur les besoins de l'humanité, et qu'il valolî 
mieux développer leur forme symbolique à 
J'aide d'expiî cations convenables, que de les 
abroger tout-à-fait. Nicolas de Laudau , Do- 
minicain, étoit alors le plus savant homme 
de la ville de Berne Cj2o). Il avoït étudié 
les grands livres qui étoient lies avec îles chaî- 
nes dans la bibliothèq'ue de son couvent (311). 

(315) Aveux des Frib.ourgeoîs , tirés de l'Histoire 
E;ctés. del.ang; Hottinger ad 1)99. Ils paroissent 
véritables, et coïncident avec les autres dogmes de 
cette secte. 

(330) On trouve seulement, mais sans particularités 
historique? , Jean de Munzigen , maître d'école , cité 
dans la lettre deSumiswald fnot, )28] , comme étant, 
mai tr; des arts libéraux. 

(isi) Cl-, deijpq. Werner Stettler, prçtre et jg. 
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Il fit des prédications véhémentes , d'après 
l'Ecriture sainte et les ouvrages des Pères; 
soit conviction, soit crainte, le parti des 
novateurs abjurasa doctrine. Nicolas de Lan- 
dau , demanda et obtint du conseil et des 
bourgeois, que l'on n'infligeât point de puni- 
tion corporelle aux sectaires; Je gouverne- 
ment prit de l'argent de ces fanatiques pour 
les frais et le trouble qu'ils avoient occasion- 
nés (322). Berne avertit Fribonrg de ne point 
laisser fructifier dans ses murs les germes de 
cette impiété. Guillaume de Menthonay, 
évêqne de Lausanne, envoya un officiai à 
Frîbourg. On écouta les novateurs dans l'hô- 
tel de-ville; on réfuta leurs assertions ; on les 
menaça, et ils jurèrent de suivre la religion 
catholique (323). 

Cependant Us frètei et les saurs de la pati- BcgnU 
vreté et de la perfection c'vange/ique: , que fon 1 "*' 
nomme Begards & Béguines, e'xcitèrent un 
mouvement, d'autant plus difficile à appaiser , 



risconsulte, hisse quarante livres aux Dominicains. 
Ils les attachent avec des chaînes dans leur bibliothé- 
ijue pour qu'ils y demeurent comme leurs autres livres. 

(322) joco L. Tschudi, 1599. 

(}2î) Hottinger, I. c. Fùsslin, Hist,' Eccles. du 
moyen âge. 



qu'il eut lieu dans le sein même de l'église. 
Cette confrérie de laïques s'intttuloit Tiers- 
ordre des Frères mineurs Cordeliers ; mais 
ils s'imposoîent la loi d'être pauvres et chas- 
tes, sans prêter le serment de pauvreté et 
de chasteté. Leurs habits, leurs maisons, 
étoient distingués par des croix. Ils logeoient 
en commun, ne vivoient que d'aumônes, 
soignoient dans leurs maladies ceux qui leur 
faisoîent du bien, et pratiq noient à leur 
égard d'autres actes de charité Chrétienne, 
Une sorte de faveur que leur témoigna le 
Pape Grégoire XI, & sur-tout l'amour de 
J'oisiveté, les multiplièrent rapidement. L'on 
comptoit à Berne cinq cent Begards ou 
Béguines répartis dans vingt maisons. Plu- 
sieurs femmes abandonnèrent leurs maris 
pour se joindre à eux. Bientôt tons les ma- 
riages [324], toutes les affaires des princi- 
pales familles , passèrent par les mains des 
Béguines. Envieux de leur prospérité, ou 
transporté d'une vertueuse indignation , Jean 
JVlïililberg, dominicain de basse extraction, 

(124) Cette raison leur fit donner dans plusieurs 
■villes le nom d' Appareil/tu fa. Sigrsmond , dans h 
convocation du concile de Constance, ap, J. G. Fiisslin, 
Géogr. Tom. II, pag. 77. 
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mais distingué par son éloquence et sa piété 
[32f], se mit à prêcher violemment cou- 
tr'clles dans la ville de Bâle. Le curé Jean 
Pastoris seconda ses efforts. On finit pae 
rejeter à la fois leur observance , comme une 
règle qu'elles s'étoieut fabriquée , et leur 
désœuvrement , comme contraire au bon 
ordre & à la religion catholique. Rodolphe 
Buchsmann , professeur des Cordeliers, en- 
treprit l'apologie des Béguines ; il soutint 
que leurpauvreté volontaire étoit une vertu , 
& qu'en travaillant au salut de leurs ames, 
elles compensoient avec usure leur dédain, 
pour leur enveloppe charnelle. Mais la con- 
frérie , voyant qu'elle n'avoit pour elle ni 
l'évèque, ni le gouvernement , se retira en 
grande partie dans les maisons qu'elle poa- 
sédoît à Berne. Elle espéra que la réduction, 
de ses membres appaiseroit ses ennemis de 
Bâle. Les riches Bernois lui prodiguèrent 
d'abondantes aumônes ; le gouvernement 
ayant su que les Béguines étoient une pomme 
de discorde entre les Dominicains et les 
Cordeliers, pria l'évèque de Lausanne d'en- 
voyer un officiai examiner l'affaire sans par- 
tialité. Après avoir entendu lire les bulles 



(325) Un homme sarant et religieux Tscbudï. 



des Corclcliers , les prêtres appelles pour don- 
lier leur avis , déclarèrent sous la garantie de 
leur caractère & de leur dignité, " que la 
„ mendicité & le genre de vie des Begards 
„ et des Béguines étoient incompatibles 
„ avec cet ordre «; et le gouvernement ar- 
rêta de ne plus les souffrir à Berne. Mais 
ni ce jugement., ni l'excommunication lan- 
cée par Pévêque de Eàle , ni le consente- 
ment équivoque dont la cour de Rome parut 
l'appuyer, ne purent rien contre la confré. 
rie. Si le Pape lili étoit défavorable , elle 
mettoit sa désobéissance à couvert sous la 
doctrine des Frères de l'esprit libre [ Jî6] ; s'il 
la voyoit de bon ceil , elle se servoit contre 
les gouvernemens de la terreur de son nom. 
Elle subsista encore long-temps à Baie (327) ; 



(}zé) Certains Franciscains surpassoient tellement 
en ignorance les autres moines , qu'ils inspirèrent des 
craintes à Jean XXI dans Avignon. 

(127) fniihlberg comnienqi de prêcher conir'elle 
vers 11,00; le jugement de Berne Fut prononcé en 
Hoj; su es use fut portée devant le pape en 1407. En 

elle Fut chassée en ij.rr. "W'urstisen, chr. de Eàle, 
Liv. IV. Hotting. H. E. H. à ces années et en 14.0+. 
Tschurii d'après la chr. de Derne, par Tschachtland. 
J'ai sur-tout suivi Wurstisen et Tschudi. 
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enfin Ton découvrît une intrigue amoureuse 
entre un Cordelier Se la femme d'un bour- 
geois , et les suitcs.de cette aventure la firenc 
tomber dans le mépris. L'homme qui jouit 
de la vénération publique, qui prétend s'as- 
servir toutes les (acuités de notre ame, n'est 
pas toujours maître de lui-même ; mais c'est 
un secret qu'il lui importe de cacher avec 
soin ; le prestige qui l'environne est détruit 
du moment où on l'a pénétré. Les ennemis 
des Begards profitèrent de cette occasiori 
pour accuser avec quelque vraisemblance les 
Cordelîers et leur Tiers-ordre de se livrer à 
la débauche sous le masque de cette perfec- 
tion , qui absorbe tellement l'ame en Dieu , 
qu'elle ne s'apper^oit plus des actions du 
corps (328)- Les Eâlois étoient alors en 
guerre avec le duc d'Autriche ; ils sentirent 
qu'il étoit dangereux de garder dans leur 
ville les Cordeliers , qui en vouloient au 
Conseil. L'animosité générale étoit si vive 



(328) Non-seulement cette interprétation erronnée 
et mystique du verset 9 , ch. 3 , de la première Epitre 
de S. Jean, est ancienne dans les sectes du christia- 
nisme ; mais les saints Mahométans se servent do meme 
prétexte qu'ils doivent à leur propre invention, 
SchUezer, AFriq. sept. 
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à leur égard , que le peuple & les enfons 
déchiroient dans les rues le voile des Bégui- 
nes, ec les accabloient de railleries. Le curé 
Pastoris l'augmenta encore par un sermon 
sur l'ivraie introduite dans le champ du 
Seigneur. Begards , Béguines et Cordeliers 4 
furent obligés de sortir de ta ville , et l'évê- 
que fit mettre en vente les maisons des 
Béguines. Cependant l'on vit subsister et se 
multiplier sous leur nom dans la Haute-Alle- 
magne un nombre prodigieux de raendians 
sains et robustes ( J29). Les gouvernemens 
ne réussiront jamais à extirper totalement 
les vices auxquels les sens entraînent l'huj 
manité , sous l'apparence de la religion. Dans 
tous ces évènemens, les magistrats de la 
Suisse agirent avec autant de modération 
que de prudence. 
Frocis Mais s'ils étoient disposés 'à protéger l'e- 
nînKdë xécution des loix de l'Eglise, leur indigna-* 
llc- tion n'éclatoit pas moins quand le despo- 
tisme d'une abbaye opprimoit ses vassaux 
(ïîo), ou que les dissentions intérieures du 

(529) Hemmerlin composa contr'eux le livrsconîri 
validas mendkantes. Il dit d'eux dans la G/ona bullat. 
[Hottinger] que vagantium in superiori akmanniâ 
infinitus est mtmerus. 

(j]o) L'ahbesse du couvent^des Dames_ne voul»ït 
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Clergé troubloient l'ordre du culte. Le cha- 
pitre de Bàle avoit refusé à -Oswald Ptirter 
un canonicat dont le Pape l'avoit gratifié. 
Le Pape excommunia le chapitre ; la plupart 
des églises furent mises en interdit, et il 
fallut inhumer tous les morts en terre pro* 
fane. Le grand conseil fit proclamer , " que 
„ tous les chanoines eussent à quitter lu 
M ville sous vingt- quatre heures * : on les 
avoit inutilement exhortés à se réconcilier 
avec Rome. Le Pape taxa ensuite d'irré- 
gularité les chapelains de l'évèché ; tous les 
prêtres et tous les ordres religieux déclaré* 
rent en présence du Conseil, que l'on ne 
devoit plus correspondre avec eux. Aussi- 
tôt le gouvernement leur intima des mena- 
ces rigoureuses , et trente-huit se retirèrent 
du chapitre. La bourgeoisie fut la première 
qui les avertit publiquement : on se signoit 
dans les rues en les voyant passer. On leut 
interdit enfin l'entrée de la ville. Par ce 
moyen, le gouvernement obligea le chapitre 



pas expédier l'acte d'achat d'une maison. Le conseil 
arrêta. " Qu'il lui sembloit qu'elle faisoit essuyer ses 
„ caprices au vendeur et à l'acheteur; qu'ainsi ce 
„ dernier n'encourroit aucun dommage de la noup 
„ expédition de l'acte" etc. 
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de se soumettre à la cour de Rome ( jji } , 
et rétablit en même fems l'ordre du culte 
dans la ville de Baie , la subordination dans 
la hiérarchie ( 331 ). 

C'est ainsi que l'on accomplissoit avec 
dignité dans les villes ce qui , dans les Wald- 
stettes , s'opéroit trop souvent par la vio- 
lence. Le mérite particulier de ces cantons 
est d'avoir été les fondateurs de la Confé- 
dération Helvétique, et d'avoir concouru 
vaillamment à la défendre contre ses enne- 
mis ; celui des autres est d'avoir sagement 
réglé leur constitution intérieure. Eu géné- 
ral , il n'y a pas un canton confédéré sur 
lequel une mesure importante , une action 

(}JIJ Je ne doute nullement que cé*tte marche du 
conseil ne soit blâmée de plusieurs personnes. Elles ne 
songent ni au véritable intérêt du clergé, lequel con. 
siste dans l'union de tous ses membres avec leur chef, 
ni aux circonstances 011 l'Eglise se trouvoit alors, ivi 
à la façon dépenser dominante de ce siècle. Ceux qui 
prêchent aux grands prélats une indépendance abso- 
lue , ressemblent à ceux, qui , dans une armée, pré. 
cheroient aux soldats les principes de la dignité de 
l'homme , de l'égalité originelle, et des avantages d'une 
liberté sans bornes , théorie dont la pratique assure- 
ioir, la victoire à l'ennemi. 

<ÎÎ2) Hotiingec, 130+ et S. d'après WurStiseh. 

sub-lime,' 
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sublime, ou un grand-homme ne réfléchisse 
un éclat qui lui eft propre. Plus je considère 
ces tems reculés, où nos ancêtres doués 
d'une sagesse que l'étude n'avoît point fre- 
latée , sans autres lumières que le bon sens 
du patriotisme , ne touchant , pour ainsi 
dire , aucun salaire pour les soins qu'ils don- 
noient à la chose publique , presqu'ignorés 
dans les cours étrangères , défendirent en 
héros nos villes et nos montagnes, les poli- 
cèrent à l'aide des loix, et reculèrent glo- - 
rieusement les bornes de leur domination ; 
plus je me persuade que l'homme le plus 
capable d'administrer comme il faut , est 
celui qui ne s'occupe point de lui-même. 
Dans toutes les occasions, il voit ce qu'il _ 
est à propos de faire , et tout lui réussit , 
parce qu'il n'a en vue que le bien de la 
chose , et non sa propre utilité. 

La démocratie se perpétuoit sans altéra- Constîfo- 
tion dans les trois Waldstettes, où elle étoit riXes!*" 
fondée sur les mœurs. La république de Zug Zu£, 
est composée de la ville et du bailliage de 
ce nom. Le bailliage comprend les trois com- 
munes de Menzigen, de llar et d'jEgeri. La, 
ville est tenue d'adopter les résolutions prises 
à l'unanimité par le bailliage. Si l'une des 

Tome VI. H 



□igifeed t>y Google 



H4 

trois communes se range de l'opinion de h 
ville , les deux autres doivent obéir. Au com- 
mencement du quinzième siècle , par une 
suite de la jalousie qui ne s'élève que trop 
souvent entre les bourgeois et les habitans 
de la campagne, les trois communes arrêtè- 
rent de ne plus laisser exclusivement la ban- 
nière ec le sceau du canton au pouvoir de 
Ja bourgeoisie. Zug refusa d'adhérer à cette 
ordonnance; elle demanda justice aux con- 
fédérés, attendu que la confédération per- 
pétuelle garautissoit les institutions de cha- 
cun des Etats qui en faîsoîent partie (333). 
Les paysans rejettèrent cette marche juridi- 
que; ils alléguèrent que la loi, suivant la- 
quelle les' bourgeois de Zug dévoient se 
soumettre aux résolutions unanimes du bail- 
liage , étoic plus ancienne et plus impor- 

(",;;) " Ceci est pour no titier spécialement que nous 
,, avons arrêté et stipulé , que chaque ville, chaque 
,, campagne, chaque village , chaque métairie, appât- 
,, tenante à un membre de h présente confédération, 

,, ses loîx , ses droits et ses bonnes coutumes, ainsi 
,, qu'elles ont été transmises et suivies jusqu'à ce jour, 
de sotte que personne ne doit troubler ni inquiéter 
,. autrui à cet , égard."- Alliance de Zug. Lucetnei 
., mercredi après S. Jean Baptiste iîjî. 
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tante que l'usage donc il avait prononcé 
l'abolition, qu'ainsi la Confédération la ga- 
rantissoit d'une manière beaucoup plus 
stricte ( 334). Les bourgeois prièrentles Con- 
fédérés de protéger le maintien de leur pré- 
rogative. Dans le conseil de Schwitz , la 
majorité fut d'avis " que l'on ne pouvoit 
„ refuser aux bourgeois de les ouir en jus- 
„ ticc réglée. Si quelqu'un , disoient les par- 
„ tisans de cette opinion , invoquoit inuti- 
„ lement la justice des Confédérés , cet exem- 
„ pie pourroic entraîner des suites dange- 
„ rcuses. D'ailleurs, ajoutoient-ils , le parti 
„ qui offre de soumettra ses intérêts à la. 
n discussion , ne paroît pas guidé par un 
„ mouvement injufte „. D'autres membres 
du conseil , appuyés de la majorité du peu- 
pic , soutinrent avec chaleur , "que les habï- 
„ tans des trois communes avoient reçu de 
„ leurs ayeux le droit de faire une sembla- 
„ ble loi ; que les paysans du bailliage de 
„ Zug étoienc leurs confédérés aussi bien 

(g)4) Surtout, l'alliance ayant été conclue non. 
„ seulement avec le conseil et les bourgeois de la 

ville de Zug, mais aussi avec tous ceux qui font 
„ partie de ce qu'on appelle le bailliage de Zuy ", 
„ Ch. d'Ail. 

H a 



„ que les bourgeois de la ville ; qu'en tout 
„ état de cause , dans les troubles intérieurs, 
» il falloit s'en rapporter à la pluralité des 
„ voix, et qu'elle étoit en faveur des pay- 
„ sans. Donnez-nous la bannière , s'écrioient- 
„ ils ; nous saurons bien forcer les bourgeois 
j, à l'obéissance Ain&i il fut question de 
savoir quel est le degré d'autorité de tous 
les Confédérés sur la constitution intérieure 
d'un canton , question remarquable aujour- 
d'hui sur- tout , qu'un mouvement général 
porte tous les esprits de la Suisse à revenir 
sur les idées anciennes , et enfante , chez 
plusieurs nattons voisines , des projets dont 
on peut redouter l'issue ( 3 j [ ). A la nou- 
velle de ces agitations, Zurich, Lucerne , 
Underwald et Uri , sommèrent les trois com- 
munes de s'en rapporter au jugement des 
Confédérés, suivant le traité d'alliance. Les 
démagogues de Schwitz représentèrent cette 
démarche comme une tentative qui avoit 
pour but de dépouiller de leurs franchises 
les amis de ce canton, les paysans libres des 
environs de Zug. Le peuple irrité accourut 
des villages dans la grande place de Schwitz , 
en proférant des injures et des menaces , les 
(jjj) M. Millier ècriïoit ceci en 17BÛ, 
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magistrats furent obligés de promettre que 
l'on tiendroit un conseil général. Deux jours 
avant qu'il s'assemblât , quelques habitans du 
bailliage de Ziig, répandirent dans le canton 
de Schwiiz , " que les députés des autres can- 
„ tons s'étoient rendus dans leurs communes, 
„ et les avoient conjurés de souffrir l'instruo 
„ tion du procès. Nous leur avons répondu , 
„ continuèreut-ils , que nous, paysans libres 
„ de Menzigen , de Bar et d'iEgeri, étions 
„ maîtres dans notre territoire, et que nous 
„ étions surpris des plaintes de la ville de 
« Zug. A piésent nous venons prier les pny- 
„ sans libres de Schwitz , en qualité de Con- 
„ fédérés chéris et fidelles, de nous proté- 
ger contre l'orgueil des bourgeois ". Aussi- 
tôt la multitude 'demanda à grands cris la 
bannière du canton. Plusieurs membres du 
conseil , hommes âgés et intègres, parlèrent 
inutilement. Ils ne furent écoutés qu'au milieu 
d'un tumulte effroyable. Le peuple se saisit 
de la bannière, et guide par la fureur, il Se 
mit en marche d'un pas précipité, sans atten- 
dre que le conseil rendit un décret, et sans 
observer aucun ordre. Il descendit à Zug, 
s'en rendit maître par surprise et força les 
■ ... , H j 



DigitizGd by Google 



ii8 



bourgeois de promettre qu'ils aecéderoient à 
sa prétention. 

Les plénipotentiaires de tous les Confédé- 
rés, dans une diète tenue à Lueerne, arrêtè- 
rent : " que les Luccrnois prendroient sur le 
„ champ les armes, comme étant les plus 
M voisins de Zug, et que tous les cantons 

suivroient cet exemple''. Pendant la nuit 
du jeudi après S. Lucien , les Lucernois , au 
nombre de trois mille hommes, parurent aux 
portes de Zug; on les introduisit aussi-tôt 
dans la ville. La Suisse entière arma sans délai 
contre des violences subversives de toute 
confédération. Au bout de trois jours, dix 
mille hommes étoient campés à Steinhausen, 
dans le territoire de Zug (3j6). Pour obvier 
aux dangers de ce moment de crise, Berne 
envoya une déptttation ,■ composée, à peu 
de chose près, de la moitié de son sénat. 
Six députés de Glaris , et quatre de Soleure, 
joignirent leurs efforts aux siens, afin d'ap- 
paiser ce grand ressentiment. Les communes, 
assemblées à Car, promirent d'obtempérer à 
Ja sentence des Confédérés. Ceux-ci tinrent 



(}l<5) Les Segess, bourgeois de Mellingen, tenoient 
alors Steinhausen en fief du couvent des Dames de 
Zurich et de la maison d'Autriche. 
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une diète à Bcggenried, non loîn de cette 
plaine de Riiîli, où, moins d'un siècle au- 
paravant, leurs ancêtres avoient conspiré 
contre la tyrannie d'un despote étranger. Il 
fut décidé, B que J'ordonnance des trois com- 
„ munes, an sujet de la bannière et du sceau , 
„ seroit regardée comme non avenue; que 
u d'après le texte des loîx, bourgeois et 
» paysans seroient tenus d'obéir à l'ammann 
„ et au conseil; que nul ne devoit porter ses 
„ griefs à Schwitz, et que Sclvwitz devoît 
„ repousser les appels de ce genre ; enfin que 
, „ Schwitz payeroit six cent florins de dédom- 
„ magement à la ville de Zug, et quatre cens 
„ aux Confédérés. Si quelqu'un de Schwitz 
» refusoit de se soumettre à ce jugement , la 
„ commune devoit le punir, comme pertur- 
„ bateur du repos public , ou le livrer, corps 
„ et biens, à tous les Confédérés, comme 
„ un scélérat sans honneur et sans foi Ins- 
truits de ce prononcé, les paysans de Scliwitz 
s'emportèrent violemment contre leurs agi- 
tateurs. Ces hommes simples ne vouloient 
que le bien, et le vouloient avec énergie; 
leurs agitateurs se proposoïent d'usurper un 
pouvoir illégitime, à la faveur des factions. 
Ils furent chassés du conseil, au nombre de 



huit, et on les obligea de payer deux cent 
florins. Le trésor public supporta le reste de 
l'amende (33 7). 

Cette affaire prouva que, sï le gouverne- 
ment d'un canton , dans les discussions éle- 
vées entre une partie de ses compatriotes et 
lui, offre de s'en rapporter à la justice des 
Confédérés, ou qu'un nombre compétent de 
citoyens fassent la même proposition à leurs 
magistrats avec la dignité convenable en pa- 
reille circonstance, le jugement des Confé- 
dérés dpit être suivi. Chaque canton a le 
droit de se donner une constitution nouvelle. 
Cette liberté est d'institution primitive, et 
par conséquent réservée dans la Confédéra- 
tion ; mais ce changement doit s'effectuer sans 
violence. Jamais la violence n'a constitue" le droit. 
Une autre question demeura pour lors indé- 
cise , celle de savoir si les sujets d'un canton, 
à la défense desquels les Confédérés contri- 
buent, lorsque l'étranger les menace, peu- 
vent aussi invoquer leur justice contre son 
gouvernement? 
Glaiii. Un an après la victoire de Nsefels, les 
Glaronnois firent évaluer d'une manière im- 
muable, les dîmes et les droits que l'abbaye 

t}}7> 1404. Tschudi. 
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de Sekingen percevoit dans leur vallée. Ro- 
dolphe Schwend, bourguemestre de Zurich, 
et six membres du conseil de cette ville (îi8), 
furent chargés de cette estimation, du con- 
sentement de l'abbesse et des ducs ses avoués. 
Ces magistrats évaluèrent une vache à une; 
livre de deniers , un mouton , à neuf sols , un 
grand fromage, à six deniers, et un petit, 
à trois deniers et demi ; le total du produit à 
deux mille vingt-deux florins de capital {339). 
Deux hommes par Tagwan , ou district (340), 
seportèrenteaution du payement (i+i). Cela 
fait, n'ayant plus à craindre de nouvelles 

(j38) Trois d'entr'eux , Rodolphe Kilchmatter , 
Henri Landolt et Rodolphe Stûffi , père du bourgue. 
mestre, qui remplaça Schveend, avoienc transporté 
leur résidence de Glaris à Zurich. 

(îï°) 31i moutons faisoient 99 deniers, 9 sols de 
cens, 1290 fl. 37 sols hcîler de capital [ deux de ces 
livres faisoient une livre de deniers ] ; 30 têtes de bé- 
tail, la même somme pour le cens, mais 190 fl. de 
capital [dont deux valoient une livre de deniers J ; 
319 grands fromages, de cens 22 den. 9 sols heller,- 
de capital içi fl. 9 sols heîler; 1071 petits fromages, 
de cens i$ den. et demi , de capital 147 flor. fi soit 
heller. Chron. de Glaris , par Ttùmpi , rjoo. 

(540) Le pays étoit divisé en 14 circuits , nommés 
Tagwan. 

(î40 Comme garans et otages. Ch. de ijço. Tsch. 
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impositions , les Glaronnois s'occupèrent avec 
ardeur rie l'agriculture, en hommes qui tra- 
vailloient pour eux mêmes et pour leurs en- 
fans ; et l'activité , l'intelligence dont ce peu- 
ple est doué, produisirent bientôt des amé- 
liorations sensibles. Chacun se racheta du 
cens (342). Claranna d'Hohertklingen , prin- 
cesse-abesse, inféoda an canton, pour une 
modique somme Cï4ï)) ' es dimes, tant sur 
le bled que sur les petites semences et tous 
les droits casuels. Telle est l'origine d'un tri- 
but annuel de seize florins ($44.), que les 
Glaronnois payent encore aujourd'hui à l'ab- 
baye de Sekingen. Dans l'espace de vingt 
années ()4f)» les ressources pécuniaires de 
l'abbaye s'affoiblirent de plus en plus, et sa 
puissance déclina dans la même proportion. 
Elle vendit (546) la livre de deniers d'abord 
pour vingt florins (347), ensuite pour seize 

(542) L'abbaye en aliéna ainsi pour environ noofl. 
d'or. Trfimpi, !, c. 

(343) Ch. de 1396. Tschudi. Témoins, Jean j\leyer 
de Knonau et Henri Meyss, bourguem. de Zurich. 

(344) Triïmpi. 

(14O De 1376 à iî9ï- 

(346) Le droit de patronage de Glaris Fut réservé à 
J'abbaye, etl'on ignore comment elle l'a perdu. Triimpi" 

(347) Rodolphe Ott, et Rod, Voge! rachetèrent sur 



Diailizcd b/Coogl" 



(348), enfin pour treize (J49). Chaque village 
s'empressa de contribuer au rachat du can- 
ton (3^0). Les habitans de Bilteti imitèrent 
ce dévouement, lorsqu'Adelaïdc de Schwan- 
degk, abbesse de Schennis, leur proposa de 
se rédimcr (3C1J. Le landammann siégeoit 
en qualité déjuge, tenoit le conseil d'admi- 
nistration et assembloit la commune. Quicon- 
cjue, soit dans l'enceinte de la vallée, soit 
liors de ses limites, faisoït un serment con- 
traire à l'honneur ou à l'intérêt du canton, 
encouroit une amende de dix livres de deniers 
(jfa). On dédaignoit de sévir contre de sim- 
ples paroles, dans ces tems où l'on exécutoit 
de grandes actions. Des Ioix sages, un hé- 



ce pié leurs redevances du Lintthal. Ch. de 1376, 
Tschudi. Vogel Fut tué dans la conjuration de Wesen. 

()48) Accord de 1)90; Tschudi. 

(549) Accord de 1395 ; ibid. 

(ijo) Lorsqu'on acheta les dimes et les droits ca- 
suels, chaque village contribua de 10 sols de den. 
Ch. de l'Ammann Alb. Vogel sur les dinies de Stulii, 
1414, Tiûmpi. 

CîîiI Ch. "an plus prochain bon jour avant S. 
„ Mathias" 14.13. Unepartiedecenspour19liv.dc 
deniers monnoie de Zurich. 

(352) Ch. sous le landammann Jaques Hupphan, 
■J»i. Tschudi. 
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roïsme généreux acquirent la liberté aux Glîtf 
lonnoîs, et les rendirent recommandables aux 
yeux des autres Confédérés. Les habitans de 
Zurich et de Schwitz, leurs voisins , étoienC 
leurs meilleurs amis Cjfg), avantage dont 
tous les cantons ne jouissent pas. Les habi- 
tans de Schwitz, se hâtèrent de les secourir 
dans la grande journée de Nazfels; les Zuri- 
cois furent les premiers 54) qui leur accor- 
dèrent une confédération perpétuelle, sem- 
blable à la leur, quand le tems parut avoir 
effacé les motifs qui les a voient fait admettre 
sous certaines conditions (375). 
Zurich. Zurich perfectionnoit sa constitution, à 
mesure qu'elle en appercevoit les défauts, 
Quelques jours après que les tribus eurent 
forcé les conseils de faire emprisonner les 
Juifs, les membres de l'un et de l'autre juré- 

(lï3) A leur prière, Glatis remet la peine de mort 
a Ulr. Widobcesch de Kùssnacht, condamné pour 
Vol. Serment de bannissement d'icelui, 1)94. Ibid. 

(jS4) 11 Fut même convenu que, si les autres can. 
ions se refusoient à cette alliance , l'honneur des deux 
parties contractantes n'en souffriroit pas. 

(îSï) Ch. d'alliance, 1 Juil. 140g. Tschudi. 

(556) Probablement quelques membres peu sages 
du grand conseil avoient abusé de l'ancienne coutume 
pour porter l'affaire des juifs devant les tribus. 
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rent , jiu nom de tous les Saints , et comme 
loi fondamentale, " de suivre en tout la plu- 
u rahté des voix, et de ne plus soumettre 
„ à l'assemblée du peuple (jy6) que les affaï- 
w res relatives à l'Empire (î57), les guerres 
„ et les alliances (j f8) ". Ils venoient d éprou- 
ver l'ascendant du préjugé sur la multitude. 
Du reste, ils voulurent faire régner dans le 
sénat la dignité de la vertu fj^y) , et dans les 
tribus , cette régularité qui est le but politi- 
que Cj6o) et militaire (361) de leur institu- 
tion. Rien à leurs yeux n'étoit d'un plus grand 

(îï?) Q."i pouvaient intéresser les franchises de la 
ville. 

(îs8) Ch. du 9 Août 1401 , imprimée, si je ne me 
trompe, dans les Laujfcrischen beytragen. 

(359) Rodolphe Sceiner s'étant battu avec Jean 
Unghare, le conseil l'envoya quérir. Il dit publique- 
ment que ses membres étoient aux gages d'fjnghùre. 
Il fut condanné à une amende d'un marc d'argent en- 
vers la ville, et de la même somme au profit de cha. 
que conseiller. Reg- de 118+. 

(}6o) C'est ce qui fit statuer, " que le bien des 
„ tribus demeureroit indivis et toujours sauvé , ainsi 
„ que la commune". Ch. de i+tî. 

(361) Delà le~£tatu portant, "que quiconque seroit 
„ compris dans plus d'une tribu , jurerait de servir la 
„ plus utile de ses gardes et de ses voyages". Ordon- 
nance de 141). 
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prix que l'honneur. Voilà pourquoi ils refu- 
sèrent de céder, lorsque Jean de Seon leur 
déclara la guerre, pour leur tirer de l'argent 
(i62). Voilà pourquoi, lorsqu'on leur de- 
mandoit la grâce d'un criminel , ils n'avoieut 
égard qu'aux sollicitations des princes, qui, 
en pareil cas, avoient égard aux leurs (jôj). 
Ils protégeoient aussi efficacement l'honneur 
d'un simple bourgeois (364) , que les châteaux 
des seigneurs qui étoient alliés à leur ville 

(l6ï) "Comme Jean, sire de Saon, et, pour 
„ l'amour de lui, quelques hommes ont renoncé à 
„ nous , nous ne voulons rien lui donner , qui ne lui 
„ soit alloué par voie judiciaire". Reg. de 14.10, 
Jean de Seon fut avoyer de Zurich en 1J84, et con- 
firma la vente du bailliage de Meyla faite à cette ville, 
par sa mère Anne d'Utzingen. Ch. h. a. 

(îfij) " Anne d'Autriche sollicite en faveur des 
,, châteaux de Cuni Risen d'Adlikon. L'on répondra: 
„ lorsque la duchesse étoit à Zurich , nous l'avons 
„ instamment piiée de faire ensuite que le bien de 
„ JJurkard Schlatter , situe près de l'Adige, lui fut 
„ restitué. Si l'on a égard à cette demande, nous 
„ aurons égard à la sienne". Reg. de 1414. 

(364) " Comme Dietrich Engelhard, moine ds 
,, Cappel , calomnie Uli Ersam de Wyningen, on 
„ n'oubliera pas de le vexer, et si on peut l'en faire 
„ repentir dans sa personne ou dans ses biens , il ne 
„ faudra pas s'y épargner ". Reg. de 140?. 
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par des traités de combourgeoisie (j6f).'Ils 
avoient soin, dans ies affaires civiles, que 
chacun se contentât du jugement de son tri- 
bunal (j66). La vengeance personnelle qu'ils 
pardonnoient le plus aisément, étoit celte 
qu'exerçoit dans la chaleur de ia passion, un 
mari qui découvroit l'infidélité de sa femme 
(367). Ils étoieiit dans l'usage d'éloigner les 
malfaiteurs susceptibles de réforme , plutôt 
que de les faire mourir fj6S), d'ailleurs près- 

(36s) Les Deux Cent donnent pouvoir au sénat 
d'agir contre les Honberg, Hornberg et autres, qui se 
sont emparés du fort de Krenkingen , des serfs et des 
biens appartenons à Berthuld Keller de Stùlingen, 
notre bourgeois. Reg. de 140J. 

()66) " Cunz, le barbier débauché , jurera de ne 
„ point assigner nos bourgeois devant des tribunaux 
„ étrangers ". Reg. de vilie , ijB4 [de peur d'allon. 
ger, je ne rapporte qu'un exemple de chaque asser- 

(î<>7) " Quiconque surprendra sa femme en flagrant 
„ délit, et tuera elle, son amant ou l'un et l'autre , 
„ mettra 18 hcller sur le cadavre , et sera réputé inno- 
„ cent [Loi de ijoB]". 

(l68) " Que le bourreau conduise È la porte en le 
„ frappant de verges , Sak de Berne, oui a violé son 
„ serment de bannissement. S'il commet de nouveau 

„ le même crime , il sera noyé. Comme Hanns , 

„ qui a rempli quelque tems à Zurich les fonctions de 
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qu'aussi impitoyables envers les coupables 
d'un rang distingué, qu'envers les autres (3G9J. 
Cette impartialité est de toute justice. Un 
grand seigneur qui Voie Cj/O) doit avoir 
beaucoup plus de bassesse dans l'amc que 
les voleurs ordinaires, et tous les nobles doi- 
vent approuver sa dégradation; autrement, 
ils auroient l'air de regarder une semblable 
infamie comme pouvant être pardonnée. 

„ bourreau, a tenu des propos Immodestes à des 
„ hommes et à des femmes respectables , et s'est élnî- 
„ gné sans permission, il sera banni à 2 milles des 
„ justices de la ville. S'il revient . on le privera de la 
„ vue. — * La voleuse Schach de S. Gall jurera de 
„ passer au-delà du Rhin, car elle est enceinte. — • 
„ Hanns Miltenberg le tailleur ,\ pour avoir voulu 
„ châtier jusqu'au sang un enfjnt de huit ans, sera 
„ plongé entre les deux ponts et banni à perpétuité 
„ à 2 milles au-delà du Rhin". Reg.de 1412 et de 141Î. 

(369) " Le comte Hanns de Lœvenstein le jeune " 
[dont la maison s'éteignit peu de tems après] " a 
„ volé z draps à Hanns Brunner. Le bourreau lui 
„ coupera une oreille et il sera banni à 2 milles de 
„ Zurich". Reg. de r^i^, rg Juin, 1 

(370) H y a plus de S o ans qu'il est mort un prince, 
tellement enclin au vol , qu'il avoit l'habitude de déro. 
ber queique chose aux grands de sa cour, elle leur 
restituoit le lendemain. Il est d'ailleurs fameux.... 
par des conquêtes. 

On 
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On établit à Zurich une foire de la Pente; 
côte, du consentement de l'empereur AVen- 
ceslas (371). La situation de cette ville sem- 
bloit en effet l'appeler à devenir le centre de 
tout le commerce de la Suisse. Les bergers 
des environs pou voient employer utilement 
leur industrie pendant l'hyver, dans l'espé- 
rance de vendre à son marché les fruits dé 
leurs travaux; elle veilloit à la sûreté des 
chemins avec toute l'énergie d'une république 
florissante (372), et prenoit un soin particu- 
lier de la bonté de sa monnoye (37J). Les 



(}7i) 1190. Tschudi. Schinz, histoire du com- 
merce de Zurich; 

U7-) " Le chancelier de l'Elggau est venu dans no- 
tre franchise à notre marché- Il a été fait prisonnier 

en deçà de la Glatt , sur des avis envoyés de la ville. 
,, Ainsi le crieur proclamera dans le marché qu'on le 

mette en liberté; autrement aucun des auteurs de 
„ cette action ne rentrera dans notre ville, ou ïli 
„ seront jugés". Reg.de 1409. 

Cj73) Le couvent des Dames donnoit à la ville l'in- 
vestiture du fief de la monnoie. Voy. l'obligation sous- 
crite à Beatrix de Wollhausen 1176 , 1388; Benedicta 
de Bechbourg, 1405. Accord pour la monnoie entra 
le duc Léopold ( pour Fribourg en Brisgau , SchafFouse, 
Zoffingen, Berkheimet Brisach ) , Rodolphe, comte 
de Habsbourg [ Lauffenboarg ] , Rodolphe , comte de 
Tome VI. ï 



gouverneméns d'alors cmpcchoient de tout 
leur pouvoir l'exportation de l'argent f~J74,) ; 
et dans ce siècle, on faisoit beaucoup avec 
une petite quantité de ce métal. E/e trésorier 
de la ville de Zurich administroit les reve- 
nus et les taxes pour un salaire annuel de 
vingt livres (3'/f). Toutes les machines de 
siège qui furent exécutées aux dépens des 
Zuricois pendant les guerres de Ki bourg et 



Kibourg [ pour Berthoud ] , Elisabeth, comtesse de 
Keuch£tel,et HemmanndeKfenliingen [pour Tiingcn], 
ce Eâle, Zurich, Berne et Soleure. Schaftouse, av. 
lauare, 1377. " Si les essayeurs trouvent les mon. 
„ noies trop légères, le maître sera mis en justice. 
,i Celui qui les rognera, aura les doigts coupés et 
sera pendu", etc. 

(374) " Si quelqu'un exporte rie l'argent monnoyé 
hors du territoire, son bien est confisqué, et on 
„ lui coupe la main ". lbid. Accord des seigneurs et 
des villes qui battent monnoie. Rheinfelilen , 1)91. 
" Que personne n'accompagne celui qui exporte 
„ de l'argent, et que chacun le dénonce. Leduc 
„ s'occupera aussi de cet objet avec ses seigneurs, 
„ chevaliers er gens, et en traitera avec ses villes". 

(}7>) Compte de 1396 [proprement, jo L. tous 
les six mois], 32 L. par an au greffier de ville, 16 L. 
12 sols 6 deniers , au bourguemestre JYIeyss, pour une 
ambassade de dix jouis à Berne, avec deux valets. 
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d'Autriche (376), ne coûtèrent qu'environ 
quatre cent cinquante livres (377). Ils com- 
truisirent ensuite le grand et bel édifice qui 
leur sert de maison commune (?7)i) , et 
firent' paver toutes les rues de leur ville (579^. 
Plusieurs bourgeois s'honorèrent de concou- 
rir à cette dernière entreprise, par des cor- 
vées volontaires , et l'on mit autant de soin 
à entretenir ces améliorations, que d'empres- 
sement à les exécuter Ç380). Cependanc 
l'amour désarmes l'emportoit sur le goût du 
travail, et ce n'étoit pas un mal, puisque 
les guerres continuelles qui remplissent cette 



(376) Pendant lesquelles on afliégea Berthoud et 
Rapperschwyl , ce l'on s'empara de quelques châteaux. 

(377) Compte avec maître Wakher Sneczer , 1 J91. 
Depuis i;8} jusqu'à 1)91, Jûo L. 16 sols 3 deniers. 
. (178) Tschudi, 1398- 11 évalue cette dépense à 
7000 H or. 

(379) lbid. 140]. Pour }zoo florins suivant son 
estimation. 

()8°) Il futdéfendu , pendant un an , de laisser aller 
des porcs dans les rues nouvellement pavées, lbid. 
Arrêté pour détruire, à cause du fcu, la grande mai» 
son de Tflffen , devant l'hôtel- de- vil le. Reg. de 14^. 
** On essayera pendant un an la rue neuve , pavée en 
„ pierre molaire, pour savoir si le pavé subsistera", 
lbid, 139 t. 
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opaque, étoient décisives pour l'affermisse- 
ment ou pour le renverse ment des consti- 
tution». 

Les sujets dé Zurich jouïssoient de leurs 
anciens droits. Douze habitans de Griinmgeo, 
rendent encore aujourd'hui la justice avec 
un bailli Zuricois , comme ils la rendoient 
jadis avec un bailli Autriciiien. Ce magistrat 
convoque tous les pères de famille de l'en- 
droit, ainsi que cela se pratiquoit dans l'an- 
cien tems, lorsqu'il y a des malfaiteurs à 
juger fj80- Dans les républiques, chacun 
.fait son devoir à la guerre, lorsqu'il peut 
mener sans obstacle le genre dévie qui lui 
plaît (382)- 

Êerns. La puissance des Bernois n'avoit point de 
rivaux dans toute la partie allemande de la 
petite Bourgogne. La noblesse avoit besoin 
de leur amitié, pour soutenir sa grandeur; 
elle étoit perdue, dès qu'elle les avoit pour 
ennemis. Les regards du peuple étoient fixés 
sur eux, et son affection leur étoit acquise. 

J- G. Fiisslin , Géogr. Tom.I, pag. ija, 
(3S1) C'est-à-dire, d'après les loin et la constitu. 
lion tjue lui-même a consenties, et que ses pères ow 
lui ont TEConmies bonnes , dans le choix qu'ils ont 
fuit du pays, pour y demeurer. 
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Il n'exïstoît point de bourgeoisie plus belli- 
queuse que celle de Berne ; aucun sénat ne 
mettott plus de prudence dans ses opérations. 
Les armes et l'argent avoient créé la répu- 
blique dans les circonstances les plus favo- 
rables; il la fbndoit sur l'amour du peuple, 
OC non sur la terreur qu'inspirent les tribu- 
naux secrets. Quelle que fut sa destinée, il 
étoit sûr, en suivant cette marché, des béné- 
dictions des sujets, et des éloges de la pos- 
térité. 

là constitution de Berne n'éprouvoit au- 
eu ne altération. Un avoyer et deux conseils, 
ètoient à la tête du gouvernement. Tous les 
gens de métier avoient juré d'empêcher 1 in- 
troduction des tribus (383). Les membres du 
grand conseil touchotent un plappart (38+) 
par séance (;8'f). Les descendans des anciens' 



(j8î) Ch. pour empêcher l'établissement des tri- 
bus , 1)92. 

(3B4) Vingt plapparts valoient un florin. 

08s) Manuscritd'A.L.deWatteïille. Aujourd'hui 
ils ont qualre sacs dépote. C'est ainsi que les conseil, 
lers du parlement de Paris avaient 2>]0 L. par an, 
y compris 12 L. pour le manteau. Ainsi les sénateurs 
Vénitiens reçoivent leur trotticra (pour le mulet qui 
les transportoit jadis au sénat), 

1 s 
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chefs de l'Etat (j8S/, des héros (387), des 
magistrats du vieux terri; 088), brilloient 
dans les premières dignités. Pierre de Krauch- 
thal , ayoyer, seigneur de Ko'nolfingen et de 
Biimpliz, châtelain dê Thorberg, et Ivo de 
Bolligcn , banneret , fils de sa sœur, passoietit 
pour les plus riches des Bernois. D'Erlach, 
fils du héros de Laupen, vécut jusqu'à un 
âge très-avancé dans le château de Riken- 
bach. Ii deshérita, en son nom et au nom 
de ses descendans, un de ses cousins et toute 

(;8é) Oihon de Bubenbtrg, chevalier, avover; 
encore en 1191. Ch. au sujet des tribus, Petermann 
de Krauchthat; plusieurs ch. depuis U7J. 

O87) Wala de Gruyères, Pierre Rieder; ch.'darw 
le procès d'Anne de Stra:tlingen contre son beau-frère. 
d'Erlach. 1337. Louis Bmggler, memhre du conseil 
en i+ii ; Pierre Wendschaz , id. 1412. 

(;88) Pierre de Graffentied , ihid. Cuno Pritching, 
1412 (Pierre dans le chapitre de Lrmpach; ch. qui 
constate que l'abbé de Seis est tenu de faire couvrit la 
chapelle de Kerrenried , 1)90), Egrçer Zum Stein 
( ch. de Pierre deRortnoos au sujet du manoir d'Ober- 
wyl, ijoi); Jean Matter (ibid); Rod. et Hemmann 
deBultikon, chevaliers ( ch. qui constate que celui-ci 
s donné ço marcs d'argentà sa femme, le matin dn 
second jour de leurs noces , 140; ). Les Gisensteïn , 
les Hetzel de Lindenach, Jaques de Wattevyl , 
Mubleren, Burgistçin, Pierre Fischer, etc. 
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.«a postérité", parce qu'il ne pratiquait pas 
les vertus dont ses aveux avoient fait pro- 
fession ($89). Son testament renferma les 
preuves de l'amour qu'il portoit à son épouse 
C390J et de son attachement pour d'autres 
personnes. Son attention se fixa particuliêree 
ment sur ta branche fnàle de la maison d'Er- 
lach , appeilée à perpétuer cet illustre nom 
(39i)- Un autre d'Erlach, chanoine de So- 
leure, légua tout son bien à ses parens, an 
Jicttde le léguer au Chapitre ($92). En géné- 
ral, les bons pères de famille avoient soin 
que la partie de leur fortune qui consistait 
en fonds de terre, ne sortit point de leur 
maison (^93). La médiocrité ttoit le partage 

Cl 89) Rodolphe , fils de Buriiard, neveu du vain- 
queur de Laupen. Ch. de Rodolphe d'Erlach , 1409- 
C'est à lui qu'Ego de Kïbourg inféoda ce que Jost 
Rych, chevalier, tenoit de lui dans la forteresse de 
Wjl. Ch. de 140t. Il mourut sans postérité mile. 

(390) Lucie, fille de Fetermann de Kraixhthal , 
qu'il épousa en i^RË. et qui épousa après lui Hart- 
mann de Mattstetten. Accord de cette dame avec les. 
héritiers. 

■ (391) Testament de Rod. d'Erlach, 1404. 
(392) Ch. de 1401. 

(39î) Le trésorier Pierre Eiiwlï enjoint par son 
testament de 1407 , que la grande dime de Woib ne 
sorte point de sa famille. 

1 + 



noit sa source dans la puissance et dans les 
victoires de la république (405). 

Louis de Sefcigen, co-seîgneur d'Oberho- 
fen , occupoit la charge d'avoyer ; ilyavoit 
deux-cent quatorze ans que Ciino de Bu- 
benberg avoit jeté les Jbndemens de Berne, 
bous les auspices du duc de Zscringcn, lors- 
que, le quatorze Mai, vers cinq heures du 
soir, un incendie dont la cause est demeurée 
inconnue (406} , . éclata dans la rue. dite 
Erunngasie. Il consuma en peu d'heures Cinq 
cent cinquante maisons (407), toutes les ha- 
bitations des fondateurs et des héros de Berne, 



' {40O Haller, ]. c. 

(406) Une femme du Eelpbcrg, nommée Furrer, 
accusa son fils d'avoir- allumé cet incendie, et quoi, 
qu'il n'avouât pas, il Fut brûlé. L'abbé Silbtreisen. 
D'autres accusèrent les valets des prêtres, sans preuve, 
puisqu'ils Turent appliqués à la torture. Schodeler. 
Les Béguines prétendirent que Dieu avoit puni Berne , 
pour les avoir obligées de quitter leur voile. Ce voile 
leur sembloit d'une telle importance , qu'il falloit pour 
venger son affront, que le pays et les hommes Fussent 
détruits, ibîd. 

(407) Quinze jours auparavant, un incendie qui 
se manifesta vers midi dans une écurie où il n'y avoit 
pas eu de feu, consuma ;2 maisons de la rue dite 
Kirciigasse. Schodeler. 
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tocs les effets précieux ou remarquables 
qu'une multitude de Barons, de chevaliers 
et de bourgeois avoit acquis dans les fatigues 
«Je la guerre ou par de longs travaux , et qu'ils 
ménageoient pour leurs descendans {408); 
les hôpitaux , le couvent de J'isle de S. Michel ,' 
celui des Cordeliersau haut de la rue d'Eger- 
ton eurent le même sort. Cent personnes y 
périrent. Ceux'qui survécurent au désastre 
de la ville et à la perte de leurs richesses. 
Bans pain, sansafile, leurs vêtemens à demi 
brûlés, épuisés de lassitude, confondirent 
leurs gémissemens avec le bruit des flammes, 
avec le fracas des murs et des tours qui s'écrou- 
loient de toutes pa.rts. 

Après l'incendie de Rome par les Gaulois, 
cette ville eut à combattre ses alliés, pcn. 
dant qu'elle s'occupoit de relever ses murs 
Les Confédérés Suisses, Soleure, principale- 
ment Fribourg en Oechtland, toutes les villes 
et toutes les campagnes qui avoient profité 
de l'héroïsme ou des sages avis des Bernois, 
tous leurs sujets et tous leurs co-bourgeois 
de l'Oberland , des bords de l'Aar et de Lau. 
pen , envoyèrent des députés à Berne, char- 
gés de consolations, d'argent, de vin et de 



X.M38) Ibiii- Tschudi, StettUr, 
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blé. On auroit dit que son désastre étoit 
commun à FHelvétic entière. Les Fribour- 
geois, oubliant leur ancienne jalousie, et les 
guerres qu'elle a voit allumées, entretinrent 
pendant un mois, à leur dépens, cent hom- 
mes et douze chariots, pour déblayer les 
décombres, sous les ordres de Jean de Gam- 
bach, membre de leur conseil. Ils furent se 
coudés par les liabitans de Soleure et de 
Bienne, et par une multitude empressée qui 
accourut de Laiipen , de Berthoud , deThoun, 
d'Aarberg, de Nidau et de Biiren. On remit 
fidèlement aux propriétaires les effets trou- 
vés sous ies ruines. 

L'avoyer, le conseil ne démentirent point 
la conduite que les magistrats de Berne 
avoient tenue , toutes les fois que leur patrie 
avok été en butte à de grands revers. L'avoyer 
assembla les conseils et la bourgeoisie, pour 
délibérer, au milieu de l'affliction générale , 
sur les moyens de perfectionner le gouver- 
nement (409). On soumit à une discussion 

(409) Schodeier. e: Silbereisen parlent de cette 
assemblée. " On y jura, dit Schodeier, de rendre à 
„ toosune égals justice. Si l'on accomplit ce serment, 
„ on en recevra le prix au jour où rien ne demeurera 
„ caché". ■ ' ■■ 
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sévère tous les abus que le tcms avoit intro« 
duits, et l'on prit les résolutions suivantes: 
" L'avoyeretle conseil, assistcsdesseize(4io) 
M et des Deux Cent , jugeront à l'avenir tous 
u les procès avec équité, et les décideront 
a au moins dans l'espace de trois mois. En 
„ cas de partage égal des voix dans le grand. 
„ conseil, le grand sauner (j 1 1) etle Greffier 
„ les départageront. S'ils diffèrent d'opinion , 
3, l'avoyer décidera. Les dignités et les em- 
a , plois seront donnés à la pluralité des voix. 
„ On n'élira ni vassaux ni combourgeois de 
seigneurs étrangers , et le nombre des can- 
„ didats pour chaque emploi sera limité à 
„ deux". f4(i). Le malheur général est un 
signal de réconciliation; il ne fut point parlé 
des troubles et des mesures que l'envie et l'im- 
prévoyance avoient occasionnées vingt ans 

(410) A. L. de Watteville , msc. les regarde comme 
une chambre d'appel , outre ies deux conseils. Il 
observe qu'il en est Fait mention dans les aftes judi- 
ciaires de 1403 et années suivantes jusqu'en 14.77 > 
sous le nom du conseil et des bourgeois. Ils cessèrent 
vers 1656, lorsqu'on institua la chambre des appels 
du pays allemand. 

C411) Il est aussi lieutenant de l'avoyer prés du' 
tribunal de la ville. 

(4.12) Ordonnance de 14.04, dans l'ancien livre rouga. 
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auparavant. Une ville nouvelle sortît peu-k- 
peu des ruines de l'ancienne. Elle fut coupée 
par des rues larges et régulières; de fortes 
totirs la défendirent; de belles maisons y re- 
çurent les seigneurs et les chevaliers. On 
fournit de l'argent aux citoyens pauvres , afin 
de les mettre à portée de bâtir plus solide- 
ment et plus à l'abri du feu (41?). L'hôtel 
de ville fut construit à l'endroit où demeu- 
roît jadis le chevalier Conrad de Hurgistcin 
(414). On donna plus de solidité au mur épais 
qui soutient la grande place , derrière l'église 
de S. Vincent (415). Les nobles et les bour- 
geois qui composoient le grand conseil, firent 
présent d'une certaine quantité d'armes pour 
fonder l'arsenal (416), et quelques années 

(413} " Pour qu'ils élevassent des pignons et fissent 
„ usage de torchis". Ch. du mauvais dénier. 1408. 

(+14) Il et oit membre du conseil en 1391 , caution 
de. P. de Krauchthal, envers Pierte de Busiiaco, 
prieur de Mont-Richïer, pour 60 flor, d'or. Chait. 10 
Avril 1392. Rodolphe de Schûpfen , sont beau-frère 

(41 s) Biiwlifdit une donation pour h construction 
du mur de la place de l'église , et pour celle des fusses 
extérieurs. 1407. Les Cordclieri élevèrent à la même 
époque leur grand et beau bâtiment. Testament de 
d'Erlsch. . 

(416) 1406. A. L. de Watteville, m;c 
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après , la république fil; acheter à Nuremberg 
un train d'artillerie, et deux autrespcsant.es 
coulevrines (417). 

L'on défendit sagement de donner plus 
d'étendue à l'enceinte de Berne C418J. Les 
rênes du gouvernement nesont jamais mieux 
tenues, qu'au milieu d'une population peu 
nombreuse. Lorsqu'Aihènes accrut ta masse 
de ses concitoyens, pour armer plus de vais- 
seaux, l'ordre civil souffrit de cette mesure. 
Elle devint emuite funeste à la puissance des 
Athéniens, et finit par détruire leur liberté. 
La multitude qui fourmilloit dans Rome en 
faisoit une arène de séditions, dans ses inter- 
valles de prospérité , et la remplissoit de ter- 
reur aux époques de ses revers. Il s'est trouvé 
des républiques qui ont été forcées de pren- 
dre des moyens violens contre un excédent 
de population. Berne doit renfermer le gou- 
vernement , et tout ce qui lui est nécessaire. 
Il faut que le soldat réside à la campagne; 
le séjour de la ville ne serait propre qu'à 
l'énerver. 

La reconstruction de Berne avança lente- 
tement; les revenus et les fortunes ne per- 



(.417} L'abbé Silbeieiscn, 1412. 

(41S) IJ9S- A. L. de Watteville, rase. 
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(nettoient pas d'y apporter plus Je célérité; 
Mais, dans l'espace de deux ans et demi,Ja 
république acquit le l'andgraviat de Bourgo- 
gne, ecles seigneuries de Bipp, de Trachsel- 
wald et de Wangcn, protégea les paysans 
de Sanen , et défendit en même teins les 
droits des bourgeois de Neuchàtel et l'auto- 
rité de leur comte. 

A l'époque de ces événemens, des glaciers 
se détachèrent des sommets des Alpes. L'Aar 
et la Sensé entraînèrent des ponts dans leurs 
débordemens (419}. On parle aussi de châ- 
teaux qui s'écroulèrent (420). Petermann de 
Krauchthal étant avoyer, les conseils, les 
bourgeois et la commune , forcés d'acquitter 
des sens considérables, et ne vonlant pas 
recourir à la voie des emprunts, imposèrent 
à un demi denier par mesure devin (421), 
tous les bourgeois de Berne, ecclésiastiques 
ou séculiers , riches ou pauvres. Cette taxe 
qui ne fut dans le principe établie que pour 

(419) A'Laupen, Eiiren et Aarberg, Ch. du mau- 
vais denier. A raison de ces accidens, Aarberg cède 
les ponts à Berne, se réservant les portes. Ch. de 14 14. 

(420) Ceux de Nidau, deThoun, d'Aaiberg, et 
lés fortifications de Laurten. 

(421) Ch. du main-, den. après S. Jacques. 140g. 

trois 
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trais ans , se perçoit encore (422) , et a con- 
servé le nom de mauvais denier. Sept ans après 
comme je Je raconterai dans lé chapitré sui- 
vant, Berne fit la conquête de l'Aargau", et 
par-là réunit sons sa. domination presque toute 
l'Helvétïe allemande, heureux fruit du dé- 
vouement des bourgeois, moins occupés de 
ce que l'incendie leur avoit fait perdre , que 
du désir de s'honorer eux-mêmes , en travail- 
lant à la gloire de leur république. 

Ce noble désir animoit tous les Confédérés. 
Les cmbellisîemens de leurs villes attestèrent 
■ leur civisme et leur prospérité. Hanns Kupfur- 
Schmid, de Lucerné, mérita la reconnois- 
-sance publique, en y bâtissant le premier 
une maison de pierre (413). La ville de Lu- 
certiè donna depuis à tous ceux qui suivraient 
cet exemple, le gros mur et le pignon. Ce 
fut alors que ses bourgeois achevèrent le 
grand bâtiment .sur Je Mûsegk , la muraille 
extérieure garnie de neuf fortes tours , le pont 



(422I 11- est dit dans la charte : " Si la ville a' 
, encore des besoins urgens au bourde trois années,' 
„■ L'avoyer, les conseils, les bourgeois et la com- 
.„ mune pourront proroger cette taxe". 

(421) 1198. ni. de liakhazar , BikUrungen dsr 
. bilder ouf der Capcllbrâcke. Ed. de Zurich. 177s. 
Tome VI. K 
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dit Spreurbriïck, et ie mur extérieur du petit 
Luccrne [+24). Ces travaux contèrent bien 
au-delà de six mille florins (415), dépense 
énorme dans tin tems où pour moins d'Un 
creutzer (426) , on pou voit passer tout le 
jour au cabaret. 

En dix ans, les Bâlois élevèrent autour de 
leur principale ville, un mur qui embrassoit 
tous les faux-bourg, et dont les deux extré- 
mités aboutissoient au Rhin (427). L'hôtel- 
de-ville de Schaffouse , contemporain de ceux 
de Zurich et de Berne (42g) , l'est aussi de la 
constitution à laquelle président un bour- 
guemestre et un conseil. Une forme d'admi- 
nistration~pIus libre ou plus judicieuse s'intro- 
jjy e , duisoit dans toutes les villes. A Bàle, l'in- 
fluence de levêque avoit fart donner la charge 
de liourguemestre au chevalier Gunther 
IVlarschall, et celle de colonel des tribus à 

(424) Ce dernier en 1409; le reste en r4o8. Ibid. 

(4a 0 <=°6o; Tschudi, 1408. Mais le mur du petit 
Lucerne n'est pas compris dans ce calcul. 

(426) Trois angster ( quatre font un creutzer ) tra. 
dition rapportée par M. de lïalthazar, 1. c. 

(4.27) Entre 1 3K8 « 1398. Leu, Art. Bàle. 

(42^ Le 1 Mars 1412, le grand conseil de SchaE. 
Fouse tint sa première assemblée dans le nouvel hôtel* 
de-Ville. Kiiget et Waldkirch. 
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tfi ri c h d'Iurigén. Les Bâlois voyoïent à regret 
ces places occupées par de tels hommes (4^9). 
Ne pouvant obtenir que l'élection du colo- 
nel des tribus fut laissée à la bourgeoisie ils 
prirent exemple sur les Strasbourgeois, ce 
sotis le titre d'ammestre , ils donnèrent Hanns 
de Wyler pour collègue à ces deux magis* 
■trats Cijo). 

Bienne même , que sa bourgeoisie nu déses- Eienns, 
poir faillit abandonner lorsque Jean de Vienne 
y eut porté la destruction, s'étoit relevée 
plus forte et plus belle. Les ruines du château 
où ses magistrats avoient été détenus, furent 
employées à la rebâtir (431). Imer de Ram.s- 

(429) Peut-être à cause de la guerre que soutenoiene 
alors les Confédérés contre la noblesse autrichienne. 

(410') Wurtiscn, 1. 4 ad 141O. Il Faut ici corriger 
Tschudi d'après la chronique de Wursriscn; mais il 
est impossible que Wyler ait été le piemier Àmmestre , 
puisque Jean Tagstern est nommé en Cette qualité des 
l'année 1)88. Ch. Brukner, p. 607 j il est même faiE 
mention en ijoî , avec Conrad de Beniien, chevalier, 
bourguemestre, de Conrad Zur-Sonne Magistcr arti* 
faim Éîf mugister artium cioitatis bajîl. Ch. lbid. 
P^S- 979- 

(4îi) Permission de l'évêque Humbert. S. Valentin. 
I46Ï. Cependant il imposa aux Biennoit l'obligation 
d'entretenir la tour , seul reste du château qui subsiste 
encore. On voit dans la chart, sur la douane, S. Jac 
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tein (432) confirma ses ha bî tan s dans la jouis- 
sance de tous les privilèges dont Jean do 
Vienne les avoit illégalement (4 jj) dépouillés 
pour les transporter à d'autres ; il leur accorda 
en outre les franchises de la ville de L'âlc (454). 

que* 1411 , que Jean de Vienne iui-meme leur a ban. 
donna ce droit pour la reconstruction de leur ville. 
Inier de Ramstein leva etituite sur Bienne une snmnie 
de cent florins , qu'il ctuit forcé de payer aux Bernois 
C suivît- it le parti de l'Autriche dans ta guerre de Sem- 
pach?] L'évéque Humbert perçut une taxe semblable. 
Ces deux sommes furent prélevées sur le produit de la 
douane. 

(412) Il révoque toutes les chartes attentatoires à 
ces privilèges, que Jean de Vienne avoil accordées 
soit à des ville?, soie à des particuliers. 

(4.3 î) Enquête assermentée du maire, du confëîl et 
des bourgeois, àDelsperg, vers la fête-Dieu , 1191, 
par laquelle i! conste que ni évêque, ni chapitre, n'a 
le droit d'en agir ainsi à l'égard d'une ville, 

(43+) Charte de Franchis, de l'évêque Imer, 12 
„ Mars 1388. " Que Bienne jouisse de toutes les 
„ franchises que Bâle a reçues tant des empereurs que 
„ des évéques , comme de celles qu'elle tient des em. 
„ pereurs , des ducs et des évéques". Les ducs d'Au. 
triche sont les seuls dont je puisse conjecturer , que 
lîienne aie reçu quelques faveurs vers 1375, lorsque 
Jean de Vienne étoit leur ami, et qu'il étoit question 
de rétablir cette ville. Je ne connois aucune trace de 
privilèges que les ducs de Zxringen lui ayent accorde!. 
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Libre de mainmorte, de taille et d'affeursge, 
exempte de plaids et d'assises provinciales, 
habile à posséder tous les fiefs nobles , Bienne 
etoit régie pa.r son conseil et ses maires j 
l'Evèque choisissait un de ceux-ci entre les. 
hommes, de 1 evêché (4J.f)- Grâces à une 
seconde médiation des Bernois (4j6)i il fut 
décidé que toute la milice de l'Argue! (437), 
tout le peuple des bords du lac, eu deçà de 
Ligerz (4î8), marcheroit sous la bannière 
de la ville de Bienne (43:9). Ligerz connut 

(4ÎÏJ Tout ceci , comme il esc aisé de s'en ^per- 
cevoir , est ciré de la ch. de franch, 

(4j6) Car la sentence que l'évéque et Berne avoient 
rendue contre Bienne fut annullée. Berne scelle au con- 
traire son accommodement , pour en garantir la validité. 

(4J7) Tous les habitans des terres de l'évêque, de ce 
côté, de Pierre Permis, dévoient marcher avec Bienne 
dans ses guerres et dans celles de l'évêché. Ch, de 
franch. ngg. Tous les hommes du bailliage de Diesse,. 
des villages et bailliages de Soncelbo [Soncévaux j , 
Çorgemont et Courclar jurèrent que de tout temsceux 
du Tessenberg avoient suivi la bannière de Neuvevills , 
et ceux du Val S. Ymier, la bannière de Bienne. En- 
quête de frère Pierre Tscheffans ,. seigneur - patron de 
Mett. Dimanche après le 12e. jour de l'an jjar. 

(4î8) Ceux d'en- haut vont avec Neuveville , d'après 
ce traité. 

(439) Alliance et conibourgeome entre les maires» 
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pussî les douceurs de la liberté (440) ; et qua r 
faute de ses principaux habitans, pour 'les 
rnettre à l'abri des usurpations, firent avec 
Sienne un traité de combounçeoisic (441)- 
Du stipula des conventions mutuelles dans 
les lieux où il y ayoit conflit de droits (442) 
pu de seigneurs (443). Ainsi la pêche du lac 

cfmseiis et bourgeois de Neuveville et de Bienne. S. 
-fHich. i;9$. 

(440) Bernard de Lîgerz affranchit ses vassaus delà 
mainmorte, du tribut, des tailles etc., moyennant 
1100 fior. témoins : Sarrajin , seigneur-patron de 
piesse ,' Rodolphe Hofmeister , maire de'Bienne. 1496. 

(441) C (imbourgeoisie perpétuelle avec le conseil 
et la commune de Bienne, scellée, à la prière des; 
habitans de Ligerz, par Neuveville. 1406. Le tribut 
dont ils se redimèrenc alors, avoit été engagé pour 
dis ans aux Bicnnois en 1 ; 90" par les seigneurs du lieu , 
fl'ji dévoient É4 florins à Schilling et Schliengen de 
ïàle [chartes]. Bienne acheta ensuite ta moitié de la 
haute et basse justice , et la rétribution en poules, des 
pains de jean de Rùren. S. Grégoir. 1409; et promit 
par une contre-lettre de ne porter aucun préjudice à 
son droit de vjsselage et à ses autres droits Ch. eod, 

(4.4;) On lit par exemple dans la charte citée net. 
419- " Le maire de Bienne conserve ses droits sur le 
„ Tessenberg; maïs en cas de partage égal des voii 

dans un jugement; la cause sera portée devant le 
„ maire et le constil de Neuveville ". 

(443) T ransa ? c W d « envoyés du prince de Çlià- 
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fut l'objet d'un traité spécial. On voulut en 
même tems ménager les intérêts de chacun 
(444), et prévenir les abus qui dépeuplent 
Je sein des eaux (447 )• Voilà par quels moyens 
la liberté et la confédération prirent une se- 
conde fois le dessus dans les régions helvé- 
. tiques. 

Cependant cette époque est moins carac- Droit» 
terisée par des concessions de nouvelles fran- eS*!**" 
chiscs, que par le renouvellement des fran- 
chises anciennes. En effet,, les droits des 
villages, tels qu'ils étoïent proclames aux 

Ions, du seigneur de Neuchâtel, des villes de'Berne, 
de Bienne et de Neuveville, au sujet du lac. 1410. 

(4**) " Que personne de chaque maison n'encre 
„ pour plus d'un quart dans la propriété d'un filet, et 

que chacun pèche soi-même, à moins qu'il ne soit 
„ malade; que l'on ne sale point le poisson, mais 

qu'on le vende à ceux qui en font commerce. Ceux- 
„ ci jureront de ne pas aller plus loin que Fribourg, 
„ Berthoud & Soleure. Nul ne doit pêcher qu'il n'ait 
„ demeuré un an et un jour-sur les burds du lac". 

(44s) Défense de pêcher entre ia Chandeleur et 
Pâques , à moins qu'il n'arrive dans une des villes un 
des seigneurs qui ont des biens autour du lac, ou bien 
un de leurs messagers. On peut alors pécher; mais 
seulement pour fournir au repas, et en se servant de 
filets au travers desquels puissent passer ie frai et la 
petit poisson. 

' ■ v . 



assises du printems (446) et de l'automne 

(447).! d'après les enquêtes des .vieillards 
C448), prouvent combien la nature et la rai- 
Bon les avoient étendus, sans que la force 
s'en fut mêlée. On y trouve encore plusieurs 
Vestiges de l'organisation des anciennes cours 
pu métairies germaniques (449) , d'où la reli- 
gion , et l'économie rurale des âges posté- 
rieurs avoient fait disparoître les abus intro- 
duits par le despotisme des barons. Le maître 
de la métairie: possède au nom de tous, le 



(446) Assemblée de Mai. Proclamation d'une de 
ces assemblées dans le manoir de Hege, parHanns 
Ehinger , prévôt d'Embrach , 1596. 

(447 ! Le plus souvent on n'en tenoit qu'une ; maïs 
it y avoit des endroits où l'on en tenoit deux , comme 
dans le rmnoir de Wigokingen [ prononé d'Herrmann, 
évéque de Constance , entre Conrad de [ïechberg 
rl'Hohenrechberg, prévôt du Chapitre, Michel de 
Landenberg, et, les domiciliés de ce manoir, 140Î ]. 

(448) Ainsi la chart. de la note 446 est certifiée 
par les Forestiers au-dessus de 40 ans. 

(449) Voy. sur la nature et sur les droits de ces 
cours , l'Htst. d'Osnabrûlr, par M. Miiser, homme 
disiingué dans le petit nombre de ceux qui, profon- 
dément versés dans l'étude des antiquités germani. 
ques, pensent et écrivent avec un patriatismï exempt 
d'hypocrisie. 
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taureau, le bélier, le porc (4*0). Il a chez 
lui une charrue et un chariot prêts pour les 
colons indigens qui peuvent en manquer (45 1). 
, Les colons jugent leurs procès cntr'cux» 
quand le maire du seigneur vient dans la 
métairie. Cet officier se contente de la nour- 
riture des colons ; il ne demande que de la 
propreté (4f2), Le seigneur lui-même ne 
dédaigne pas le lit de son colon (4ïj). Dans 

(4SO) Comme nous l'avons vu dans le chap. 5 , au 
sujet d'illfingen. Ce passage rappelle le taureau que 
les habitans de Grenches donnoient à l'évéque, lors- 
qu'on tenoit l'assise dans la métairie de Hcetzigen. 
" Quiconque le trouve dans son champ ensemencé , 
„ peut le chasser avec son bâton. Si on lui fait du 
„ mal , on sera tenu à réparation ". [ Rôle du manoir 
de Bœtzigen, sous l'évéque Humbsrt]. 

(4^1) Ibid. " Si un colon laboure, et que sa char- 
„ rue vienne à se rompre, il y tn a une toute prête 

chez le maître de la métairie , etc. " 

(4ïa) Ibid. " Des nappes blanches, des verres 
„ blancs, des plats, des matelas et des coussins 
„ neufs". Coutume de ^igoltinpen , citée nut- 447. 

Si le receveur vient du bois, il trouve du pain*t 
„ du fromage dans une corbeille". Cout. de Hege, 
citée not. 446, le colon doit fournir 4 chevaux au 
prévôt. 

(4ïî) Rôle de Bœtzigen. " Si l'évéque vient dans 
„ le pays , ses vignerons tiennent des lits piéts pour 
„ lui et pour ses geai '\ 
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les lieux soumis à plus d'un seigneur, ils 
protègent annuellement le pauvre les uns 
contre les autres , en justice (454} comme en 
guerre (4ff). La propriété de chaque colon 
lui est assurée (476) , et il est maitre d'en 
disposer comme il lui plaie (4f7)- Le main- 
mortable lui-même est instruit de ce qui 
appartient soit au seigneur , soit aux héri- 
tiers naturels (4^$). Nul ne peut être mis en 

(4î4) Cout. de "Wigoltingen. " Si le châtelain «eut 
„ user de rigueur" [dans les amendes], "que la 
„ prévôt use d'indulgence, afin Que le pauvre ne soit 
„ pas dépouillé du ftuit de son travail". 

(45s) " Si le châtelain soutient une guerre [ibid ], 
„ il cède son droit au prévôt jusqu'à la paix, afin 
„ que, sous tous les rapports, les pauvres serfs 
„ n'éprouvent point dédommage". 

(+561 Droits du manoir libre de Keiben, lorsqu'il 
aopartenoit aux Willistein. Bïenne, 29 Juin i-toj. 
Rôle de Bratzigen, etc. 

(«7) Couc. de Wigoltingen. " Chacun peut de son 
„ vivant, donner se) biens meubles à qui il lui plaie, 
„ ou les attacher à la queue d'un cfieval sauvage, 
m et le laisser courir avec, où le conduira l'impctuo- 
„ sitè de son naturel". 

(4.S8) Ibid, et dans plusieurs autres coutumes, te 
seigneur a droit à l'habit dans lequel le mort alloit à 
l'église, en visite chez ses connoissances, sous les 
tilleuils, ou le dimanche, sur les bancs. Il avoit en- 
core droit aux armes affilées. 
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prison, tant qu'il a un gage de sa fidélité 
Ufo). Lorsque. les colons se mettent en mar, 
ciie pour la défense du pays, on voit leur 
éclievin à leur tête , armé d'une pique neuve , 
vêtu d'un pourpoint blanc, tenant un cha- 
peau rempli de deniers que lui a donnés le 
seigneur, afin qu'il puisse prêter de l'argent 
aux colons (460). Souvent quelques métai- 
ries formoient ensemble une espèce de répu- 
blique, soit parce qu'elles plaidoient aux 
mêmes assises (461) , soit parce qu'une d'en- 
tr' elles pouvoit appeller aux autres desjuge- 
rnens de son tribunal (462). Cela airivoit cn- 

Oj-î 9) On ne doit point frapper un colon , tant qu'il 
peut dédommager du tort qu'il a fait. lbid. L'évéque 
ne doit pas faire emprisonner le rruitie de la métai. 
rie; mais il peut s'en assurée d'une autre manière. 
Kùle de Bœtzigen. 

(460) Ettctauyn. C'est ain>i que les paysans ne ten. 
dent sous la banniire de Bienne. !brd. 

(4<5i) H enêroit ainsi de BœtzlRen, de Diessbachet 
de Grenclics. Les habitans de Diessb.ich portaient 
alors au plaid une oye blanche et une charretée de 
foin. Ils étoient suivis de tous les serfs da manoir , 
âgés de plus de 7 ans. Le foin eervoit à nourrir le 
cheval de l'cvêaue pendant cette journée. Chaque 
coion prenoit sa charge de ce qui restait ; le surplus 
appartenu^ au maître de la métairie. 

(4Û1) Les habitans de \i'igo!tingen , Pfyn , Altna.« 
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core, si divers seigneurs étoient convenus 
de se voler réciproquement (463), expression 
usitée parmi eux, pour signifier qu'un sei- 
gneur , par l'adresse ou la beauté de ses serfs , 
trouvoit moyen d'attirer dans ses métairies 
des femmes nées dans ceiles des autres (454). 
Rien n'eut manqué au bonheur de ces mé- 
tairies, si elles a voient pu compter sur la 
stabilité des avantages dont elles jouissoient. 
Mais, entraînés par leurs passions, les grands 
devenoient plus avides de jour en jour de la 
propriété d'autrui, et le malheureux paysan 
n'eut bientôt d'autre ressource contre leurs 
euvahissemeiis, que la précaution des'entou. 
rer de fossés et de murs, ou de donner des 
appuis à sa foiblcssc, par des traités de corn- 
et Reithjslach en Souabe, se jugent mutuelle ment 
et héritent les uns des autres. L'une de ces métairies 
peut appsller aux trois autres d'un jugement , et ap- 
peller de leur semence au prévôt. 

(4Û3) Cette communauté avoit lieu entre Constance, 
la prévôté du chapi:re, S. Etienne de la même ville, 
Creuzlingen , Paershausen , Reichenau , S. Gall , 
Œningen, Fischingen , S. Poley de liischofzell , 
Ittingen, Miiasierlîngen et la moitié de Wageuhiiu. 

(464) Car le droit du vol est que la Femme appar- 
tienne à l'homme. Ibid. 
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bourgeoisie. Ain?i naquirent les villes; ainsi 
se forma la Confédération Helvétique, des- 
tinée à garantir les droits les plus sacrés du 
genre humain. 

Gilg Spilmann , membre du conseil de Mœu "- 
Berne, à son retour d'une diète tenue à Lu- 
cerne, passa la nuit à Willisau, chez Ulrich 
Wagner, aubergiste. Ce dernier lui vola son 
sceau dans sa valise (46,-) , et s'en servit 
pour sceller en son nom trois obligations à 
son profit, l'une de sept cent florins, l'autre 
de dix - huit marcs d'argent, la troisième 
de vingt-deux livres. Sept ans après, il ré- 
clama le payement de ces billets, des témoins 
valables déposèrent à l'appui de sa demande. 
Il leur avoit fait donner de l'argent par un 
tiers, afin qu'ils pussent jurer n'avoir rien reçu 
de lui. Spilmann indigné, refusa de payer 
(46É); ses amis promirent de suppléer à son 

(46?) Suivant Schoù-'Ier. Spilmann rencontra l'au- 
bergiste sur le chemin et le pria de recevoir sa valise 
sur sa voiture. L'aubergiste se hâta de prendre les 
devans, et Forgea ainsi snn imposture. Mais ii n'est 
guère dans les mœurs de ce tcms-là , qu'un députe 
fit sa route à pié. Du reste, Wagner étoit natif de 
Berthoud. 

(466) Il est mentionné, comme membre du con- 
seil, en 1387. Ch. d'Aune de Strœtlingen. Suivant 



refus. Cependant laciarnenr publique s'éleva 
contre les témoins d'une manière si violente, 
qu'ils désertèrent la contrée. L'aubergiste, 
cjui se disposoit à faire comme' eux , fut arrêté 
à Lticeme , tandis qu'il cherchoit à voler le; 
greffier de ville. Il avoua son crime envers 
Spilmann et périt sur la roue. Par la suite, 
ou arrêta aussi les témoins à Berne, "et ils 
furent condamnés à être cuits dans une 
chaudière. 

Quelques années après cet événement, des 
Bernois pillèr*ent sur le chemin de Genève, 
une voiture de marchandises appartenante 
à Werner Schilling, riche négociant d'une 
bonne famille de Lucerne. Comme il partait 
françois, ils le prirent pour un sujet du comte 
de Savoye,<avec qui Berne étoit alors ert 
guerre (467). Le gouvernement ne put lut 
faire restituer ce qu'il avoit perdu, attendu 
qu'il ne conrfoissoit pas les coupables. Il se 
plaignoit hautement, ne voulut voir dans 
cette allégation qu'une manière subtile d'élu- 

Xeu,il l'étoic dès 1377. Le vol fut commis en nss; 
h demande eut lieu en 1392. Schodeler, Tschudi, 
Stettler. 

(457) Il s'egit de la guerre pour le pays de Sanen , 
»i la date de 140s est juste. 
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der sa demande, et pria la ville de Lucern8 
de faire ensorte qu'il poursuivit Berne en 
justice devant tes Confédérés. Les Bernois 
rejettèrent cette proposition, à la diète 
d'Escholzmatt , village de l'Entlibuch , se fon- 
dant sur ce qu'ils avoient le droit de faire 
juger par leur propre tribunal toutes les 
plaintes formées contre leurs bourgeois (468). 
Werner Schilling, voyant qu'il n'avoit rien 
à espérer des Confédérés, porta sa plainte au 
conseil impérial de Rottwyl, et au tribunal 
de la chambre Impériale. Il y gagna sa cause ; 
mais Berne ne reconnoissoit pas la jurisdic- 

(46s) Ce fut à rort qu'ils déclinèrent le jugement 
des Confédérés. " Il est dit dans le traité d'alliance 
„ [perpétuelle]. Si quelqu'un de ceux qui sonteom- 
„ pris dans cette alliance, a des réclamations à Fur- 
„ mer contre un autre... Nous devons assembler 
„ une diète : soit que la réclamation et la prétention 
„ vienne des Bernois, soit qu'elle n'en vienne pas: 
„ et. ; si nous, "ffaldstettes , ou quelqu'un de nous, 
„ avons des réclamations à faire contre les susdits 
,, Bernois ou contre quelqu'un d'entt'eux etc.; si 
„ quelqu'un a des créances ou des prétentions légi- 
„ times, il demandera justice et l'obtiendra dans les 
„ jutisdictions où le défendeur sera domicilié, et le 

juge le jugera. Mais s'il n'obtient pas justice, et 
„ que le déni soit notoire, il pourra la revendiquer 
„ ailleurs ". Traite' d'alliance de Berne. Mais il n'étois 
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tîon des tribunaux de l'Empire (469*). Ruine 
par tant de démarches infructueuses , Schilling 
se déclara l'ennemi de tous les Bernois, se 
saisit de la personne de lecuyer de Steîu eC 
incendia ses 1 possessions. Il avoit fixé sa ré- 
sidence a Bàle. Les Bernois attaquèrent cette 
ville (470), et la tête de Schilling fut mise à 
prix. Il retourna parmi ses concitoyens, si 
pauvre et si délaissé, qu'il fut réduit à porter 
du sable avec les journaliers employés à la 
construction des mursde Lucerue. On le tua, 
pendant qu'il éioit livré à cet humble travail , 
et l'on porta aux Bernois son habit et sa 
ceinture, à raison de son inimitié pour leur 
Ville. . 1 

Nous remplissons sans contredit avec plus 
d'exactitude que nos pères, les devoirs de 

pas assez notoire que l'on n'eut pas rendu justice à 
Schilling. 

(469) Ce refus ctoit encore illégal , si Schilling 
prouvoit qu'on ne lui avoit pas rendu justice. Ce cas 
étoit réservé. Dipl. dei'empcreurWenceslas. Nurem- 
berg, Stc. Marg. ijofi. Cependant les Bernois oftri- 
rent toujours à Schilling de plaider dans leurs tri- 
bunaux. 

(470) Ch. 7 Aot'it 1Î99. Tschudi. On ne sait pas 
dans quelle année il fut volé. Sa mort eit racontée 
à l'année 1407. ïbid, 

l'autorité 
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l'autorité souveraine , nous savons mieux 
maintenir la dignité du gouvernement; nous 
leur sommes presque toujours supérieurs dans - 
l'organisation sociale. Mais ils s'oublioient 
eux-mêmes, pour ne songer quà la pa- 
trie , dans les affaires d'une importance 
majeure. Ils y portoiem plus de vigilance, 
plus de fermeté , plus de dextérité que 
nous. Voici comment je crois pouvoir 
expliquer cette différence. Avant l'affermis- 
sement des constitutions, les esprits étoient 
sans cesse agités des plus grands intérêts « 
au lieu que nous sommes en général plus 
occupés des soins domestiques et civils. La 
tâche dont on s'acquitte le mieux est celle 
donc on fait sa principale étude. Ce ne sera 
que dans un péril imminent que nous appren- 
drons à l'univers, si les vertus à l'aide des- 
quelles nos ayeux fondèrent notre puissance 
ce la défendirent avec tant de gloire , ne font 
que sommeiller, ou si les nouvelles mœurs 
produisent sur elles l'effet d'un poison lent. 
Pour les conserver au milieu de nous, il faut 
sur tout nous accoutumer dès notre jeunesse 
à prendre pour sujet de nos sérieuses et con- 
tinuelles méditations, non - seulement l'état 
politique de l'Europe et les dangers dont ele 
- : Tome FI. L 
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est menacée; mais encore les intérêts de no- 
tre patrie; les sources rie sa prospérité, et 
les devoirs. que son salut nous impose. 
Piy* irot- Nous avons vu la décadence de la mai- 
ll0i " son d'Autriche & la prospérité toujours crois- 
sante de la Confédération Helvétique. Nous 
ayons passé en revue les formes de gouver- 
nement , usitées dans les états de l'une & de 
l'autre; et nous avons pu y reconnoître la 
source d'une destinée si différente. Il nous 
reste à considérer la situation politique de 
l'Helvétie romane, de I.i haute Rliétie et 
des frontières de l'Italie. Nous parlerons en- 
suite de la guerre d'Appenzcll et des guerres 
de Bàlc. En effet, avant le renouvellement 
de la paix de vingt ans , entre les ducs et les 
Confédérés, ces diverses confiées furent le 
théâtre aVévénetnens qui répandent du jour 
sur ce qui précède et sur ce qui fuit. 
Neuf Là- Isabelle, fille aînée de Louis, 'comte de 
Neufchàtel, veuve de Rodolphe de Nidatt, 
dame de Neufchàtel , mourut sans laisser d'en- 
fans (471). Le comte Conrad prit possession 
de sa seigneurie. Conrad étoit lils de Verena , 
iœur d'Isabelle et d'Ego,, comte de Fribourg 



(471) £n 139S 
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en Brisgnu. La suzeraineté de Nenfcbâtel 
appartenait à Jean de Châlons , troisième du 
nom (472), baron d'Arlay, et prince d'Orange , 
dit chef de Marie de Baux , son épouse (473J- 
Ii s'opposa d'abord à l'entreprise de Conrad 
(474), et ne se rendît que sur sa promesse 
de reconnoître sa suprématie. Il lui conféra 
alors le fief (475"). Mais plus ambitieux d'éten- 
dre sanouvelleseigneurie, qu'il n'éioit jaloux 
de la consolider, Conrad différa pendant 
neuf ans de faire Us devoirs de fief, et d'en 
recevoir l'investiture , dans les formes requî- 



(472) Le comte Louis , père d'Isabelle, avoit prêté 
foi & hommage à Jean II , Ton grand-père, en nî7, 
et Rodolphe , père de Louis , l'avoit prêté en 1288 & 
en ijii à JeanI, grand-père de Jeun II. 

(473) Cette andenne famille posséda la principauté 
d'Orange, depuis Bertrand de Ba"x , gendre du der- 
nier comte d'Orange, au douzième siècle, jusqu'à 
Raymond de Baux , père de I\larie. Dunod , Hlft. du 
comté de Bourgogne, T. II. p. 310. 

(47+) Dans le renouvellement du fief en ijii, h 
droit d'y succéder a'voit été accordé à une fille du 
Chesau de Neufchâtel; il l'avoit été à toutes dans 
celui de 1317; mais il ne s'étendok pas à leur posté- 
rité, & Verena ne »ÎVOÎC plus. 

(47?) Charte de " haut, noble et puissant seigneur, 
„ Msssite Jean ds Châlons , prince d'Orange ". îyjj. 

L % 
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ses (4761, Durant cet intervalle, il s'attira f» 
liatnede tous les seigneurs ecclé ias tiques (477) 
et laïques, et des bourgeois de Neufchârel. 
Il annonça des intentions qui leur firent con- 
cevoir 'le justes allarmes. Il vouloit entre- 
prendre de rentrer dans tous les biens de son 
domaine , que ses prédécesseurs avoient alié- 
nés. Son secrétaire l'y excitoit, en lui allé- 
guant des raisons plausibles. Mais ces attein- 
tes arbitrairement portées à une longue pos- 
session ,. ruinent la noblesse, troublent les 
pays où on se les permet, impriment aux 
gouvernemens la redoutable flétrissure du 
despotisme (47.8) et leur font perdre l'affeo 



(476) Ce qui est raconté plus loin arriva "pards- 
„ faute de rién ombre mène et de déclaration". 

(477) On sait qu'il y avoït une église collégiale à 
Neufchàtel. 

Ç478J Ce n'est pas que l'on se dispensât d'observer 
les Formes légales, Mais du moment où les dépositai- 
res du potH'OÏt ne reconnoissent point de prescription , 
ni de litre contraire à leurs droits, ces droits fussent- 
ils fondés dans l'origine, il n'existe plus desiireté; 
et si l'on F-iic l'application de ce principe à des objets 
d'un intérêt majeur, on annulle tous les traités de 
paix qui cimentent la république européenne. Quelle 
est, parmi les possessions actuellement existantes, 
celle dont la justice fut de tout terni incontestable ! 



lion des peuples. Les NeufcIiStelois résolu- 
rent de suivre l'exemple de Guillaume , comte 
d'Aarberg, seigneur de Valangin (479), qui 
avoir etayé sa faiblesse de deux traités de 
corn bourgeoisie , l'un avec Berne (480) et 
l'autre avec Bienoe (481). Conrad sut que les 
Bernois étoient disposés à faire une alliance 
semblable avec les habîtans de Neufchâtel. 
Saisi de frayeur, il courut à Berne et sollicita, 
ie même avantage (482). En conséquence, 



Tout remettre dans l'état qui a précédé toutes les usur- 
pations, ne seroit-ce pas compromettre les droits des 
souverains eux-mêmes ? Ils bravent ce danger à la 
tête de leurs soldats; mais ne peut- il pas arriver que 
les soldats, perdant un jour patience, apprennent 
aussi cette brandie du droit public ? 

(4-9) Fils du comte Jean , dont le père fj Gérard] 
fut tué à la bataille de Liupen. Son grand. père tjiïich 
eco'u fils de ce comte Ulrich qui est la souche com- 
mune des deux branches de Neufehà:el & de Valangin. 
Duood. Hist. du C. de B. A. L. de "Watteville , msc- 
f+Sol Tschudi. 140I. Il doit payer îOo rlor. , ea 
cas de désistement. 

C48O Traité de combourgeoisie, vers la Pentecôte , 
1401 , avec le ninire , le conseil , les bourgeois et U 
commune. Il payera ço flor. , en c- t s de désistement, 
(482) De peur que s'il étoit devancé par les bour. 
gec-is, leur droit ne passât avant le sien, ce qui en 
autoit, pour ainsi dire, aniantiles avantages. 




I i 



Conrad de Fribourg d'une part, à titre de 
comte et seigneur de Neufchâtel , et de l'au- 
tre, les députés de la commune de Neufchâ- 
tel, en qualité d'hommes libres (483) prêtè- 
rent à Berne dans la même journée, le ser- 
ment de combourgeoisie perpétuelle, et les 
parties contractantes prirent l'engagement de 
se prêter un appui mutuel contre toute espèce 
d'injustice. Louis de Sefcigen ctoit alors 
avoyer. Le comte^et la ville de Neufchâtel 
convinrent de soumettre tous leurs différens 
respectifs au jugement de I'avoyer et du con- 
seil de Berne, en statuant que cette républi- 
que donneroit main forte à l'un ou à l'autre, 
dans le cas où la sentence éprouveroit quel- 
qu'opposition. Les Neufchâtelois s'engagè- 
rent à lui payer mille marcs d'argent, s'ils 
perdoient de vue leur intérêt, au pqint de 
renoncer à son alliance (484)- D'après ce 

(485) Butgentes tant extranei quâm in oppïdo 
résidentes te ad ipios sptetantes. 

(484) Ch. Berne. Vendredi , avant S. George, 
Scultctas , consiikf et tola communitas villa Bcrnensii; 
dans la charte allemande : " Nous , I'avoyer , le con- 
„ seil et les bourgeois et la commune de la ville de 
,, Berne". Walprechtscliw yl est le lieu d'arbitrage. 
S'il s'élève des altercations publiques entre les deux 
villes , on invitera des juges de Fribourg , de Soleure 
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traité, Berne juge encore aujourd'hui, c'est- 
à-dire, depuis trois cent quatre-vingt ans, 
toutes les contestations qui s'élèvent entre la 
ville de Ncufchâtci et son seigneur; il met 
un frein à toutes les mesures violentes ou 
tyran niques j il fait survivre l'autorité du sei- 
gneur à la disparution de presque tous les 
anciens maîtres de l'Helvétie, conserve an 
peuple le rare avantage d'uneliberté qui n'en- 
traîne ni abus ni dangers, et maintient dans 
un équilibre digne d'envie la masse de l'état, 
exempte des inconvéniens de la monarchie 
et de ceux du gouvernement républicain. 

Conrad avoit été forcé de rendre hom- 
mage aux droits de ses vassaux (48 f ) ; mais 
il continua de vouloir se soustraire à sa dé- 
pendance féodale et entreprit le voyage de 
la Terre -Sainte. Le prince d'Orange passa 



et de Bîenne. Il en fera de même dans les dilFérens 
entre Berne et le Comte. La com bourgeoisie du comte 
s'étend jusqu'au bois de Vauxmarcus & jusqu'à l'église 
de Verriéies. Les anciennes douanes sonr, maintenues. 
V. les 2 ch. an. Lcu. 

<48î) H existe aussi un traite de combourgeoisie 
de 1406 entre Berne et "^ulther de Colombier, dans 
lequel Eont léfervcs les tomtes.de Netifdiâtel & de 
Valangin. 

M 
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le Jura, Les conseillers et les jurés de (486) 
Neufchâtel se rendirent auprès de lui, à peu 
de distance de cette ville. Il confirma toutes 
ses franchises (487), et reçut l'hommage de 
ces députés en qualité de souverain seigneur 

Dins l'inventaire des titics de la maison de 
Çkâlans en Suisse, on nomme la ville d'Annet, au- 
dessus de Neufchite-I, comme le lieu de cette entre vue_ 
(4.S7) Henri , lktthold , Rodolphe, Louis, Isabelle et 
Conrad sont nommés comme ayant accordé ces fran- 
chises. Il n'est pas difficile de recunnoitre les quatre 
derniers dans les listes des comtes de Neufchàtel , 
publiées jusqu'à ce jour. Les Berthold y sont au nom- 
bre de quatre : après nia , Berthold, souche des 
premiers seigneurs de Valangin , famille qui s'éteignit 
en 12; Û dans la personne de son arrière petit-fils ; 
Berthold qui mourut en 122Î, niais dont le frère . 
Ulrich posséda N'eufchà:el ; le troisième mort en 1240, 
le quatrième en 126Q. Il Faut choisir entre ces quatre 
guel est celui qui a pu accorder des franchises. Deux 
comtes Henri, seigneurs de Thielle , purent favoriser 
Neufchâtel à l'égard des péages ; mais ce qui embar- 
rasse , c'est que Henri se trouée nommé avant Berthold," 
et que le premier Henri de Thielle étoit fils du dernier 
Berthold. Ainsi l'on est encore réduit à chercher dans 
les documens. Ic Henri dont il est question. Les co- 
pistes auroient-ils écrit Henri ( Heinrïch ) au lieu 
d'Ulrich? Il feroit étonnant que l'on eût gardé io 
silence sur Ulrich, qui donna ans Neufcbàtelois leur 
code municipaj. 
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3a fief, relevant de l'empire Romain. Ils pro-' 
mirent d'empêcher que l'on ne portât préju- 
dice à ses droits, et firent serment de passer 
sous sa domination, si la maison seigneuriale 
venoit à mairqùer (488); Jean de Châlons con- 
fisqua ensuite la seigneurie (489). Cet acte 
de rigueur engagea Conrad, aussitôt après 
son retour, à se rendre à Nozeroy pour y 
faire les devoirs de fief. Le prince d'Orange, 
entouré des plus grands barons de la haute 
Bourgogne {490), permit enfin que Conrad 
lui donnât le bâton , et le reçut de lui (491) , 
en signe de soumission et d'investiture. 

Tout réussit à Conrad, dès qu'il prit les 
loix pour règle de sa conduite. Il vit/à son 



US8) Ils se soumettent à cet égard " à la cour des 
„ auditeurs de notre très S. père le Pape , à l'empe- 
„ reur, à la cour du petit: Scel de Montpellier, cour 
„ du comté de Bourgogne, et aux officiaux des cours 
„ de Lorraine, de Besançon etc. ". Ch. 1 1 Août 1405. 

(489Ï Main mise à la comté et baronie , par dé- 
faute de dénombrement etc. 

(490) De la Roche, Vergy, de Huppes (Ruptî) 
Chaveri (sans doute Vaucher de Chauviré ) , Jean de 
Longeville [non pas Longuevîllcj , Villafans. 

(491) Par le bail d'un hastùn que nom avons de 
notre main baillé à la main dudit Monsieur de Cliâ. 
lom , lequel baston enfinreceu , etc. Ch. Nozeroy, 1407. 



tour remplir envers lui les obligations féodales. 
Le comte Guillaume lui prêta foi et hom- 
.mage (492) pour Valangin (493), le Val-de- 
Ruz, Lotie et Sagne, le marché de Valangin. 
L'exemption des droits de douane, en faveur 
de ses vassaux , à l'égard des denrées qui ser- 
voient à leur consommation (454) ; la justice 
criminelle du Val-de-Ruz (49^, et le plaid 
général où étoient portées les causes des 

(492) Comme Jean son père , l'avait prêté au comte 
Louis de Neofchâtel. 

<49î) Le château de Valangin étoit annexés Ver. 
ceil. Le comte Louis donna en échange de Verccil, 
le fief de Roche à son beau frère Henri, comte de 
IMontbelliard. Il devint par-là suzerain de Valangin, 
qui dépendoit auparavant de Montbellïard , comme 
nous l'avons vu. Vuy. le prononcé dans la cause du 
comte Guillaume contre Jean, fils de Conrad, 14;+. 
Les Rayes de Joui dépendoienc déjà du comté, et 
la maison de NeuFchâtel les avoir confiées à la bran- 
che d'Anberg, recrinmiis<ancc du ccmle Jean , } joj. 
jlulli djns la cil. de 1 , que nous allons cirer , il 
eit parlé de l'échange comme d'une accroiuance dudit 
fy<2 [fief]. 

(49;) La douane sur les exportations étoit perque 
à Locles, au profit de Conrad. Ch. 1409, ap. Sehœpfl* 
Hist. Zaring. Bad. T. VI. 

(49O Les fourches de Val-de-Ruz. Homm. de Guil. 
141 1 , ibid. 



hommes libres de l'Empire (496), établis 
dans cette partie du Jura. Les Bernois lui ai- 
dèrent à défendre son autorité légitime contre 
les Iiabitans de Neufchàtel. Walther, sire de 
Rochefort, bâtard du comte Louis (497), 
oncie maternel du comte Conrad, étoit châ- 
telain de Cerlicr au pié du Jolimont, Cette 
seigneurie, vidamie de la comtesse Isabelle, 
devoit appartenir au comte de Savoye ; une 
veine et la dernière volonté d'Isabelle, sem- 
bloient lui en assurer la propriété (498) ; niais 

(496) Les Rayes de Joux. Ch. de 1409. Les Rayes 
de Val-de-Ruz. 14.11. 

(497) 11 yavoic un autre bâtard de Neufchàtel, 
Gérard, fils du prince Jean, lequel mourut avant le 
comte Louis son père. Il étoit seigneur de Travers. 
Isabelle lui donna h seigneurie de Vauxmarcus. En 
I4ÎJ) Jean, son fils , augmenta ces possessions, de 
Gorçier, seigneurie qu'il acheta de Jaques d'Estavayé. 
La branche ainée de cette famille se perdit dans celle 
de Bonstetten, par le mariage d'Anne; la branche 
cadette s'éteignit tout-à-fait en 1678 , dans la peisonne 
de Jaques François, et en 171g, avec sa nièce Char, 
lotte, dont les filles n'eurent point d'enfans. 

(498) La vente eut lieu en tj7tf. A. L. deWatte- 
ville, msc. Voy. sur le Testament, sur les vaines 
prétentions des comtes de Thierstein et deKibourg, 
et sur le traité en faveur de la maison de Savoye, 
conclu à Pont d'Aisne, Gniïhenon, Sav. Vie d'Arac 
VIII, i+o S . 
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un traité la fit passer au pouvoir du prince 
d'Orange (499). Conrad avoit parmi ses cou 
seillers ce Walther et un Chanoine de Neuf- 
châtel. Spit mécontentement, soit ambition , 
soit espoir d'une récompense considérable, 
ces deux hommes firent écrire par un étu- 
diant un acte supposé au nom du feu comte 
Louis. Ce seigneur y aff'ranchîssoit sans ré- 
serve la ville de Ncufchâtei , et consentolt 
que la seigneurie retournât au suzerain , dans 
le cas où un de ses successeurs cxigeroit quel- 
que chose de plus qu'une obéissance volon- 
taire (foo). Peudetems après, une contesta- 



U99) h' Inventaire des titres etc. nomme en 1401 
le premier receveur du prince île Chapons à Cerlier 1 
c'est-à-dire , à la même époque où le comté de Genève 
alluma encre les comtes de Cliàlons et de Savoye , la 
querelle que je vais raconter. Je ne connois pas en- 
core la date du traité ; ils s'accommodèrent en 1434. 
Voy, le chap. II du Livre 111. 

(500) Il esc à remarquer que Louis donna effecti- 
vement en 1 )45 des lettres de franchises à la ville de 
Neufchatel , inventaire des titres de Chàlons. L'acte 
dont il s'agit fuc falsifié, non entièrement supposé.. 
La falsification étoic aussi plus facile, attendu que l'on 
se souvenoit de l'existence des lettres de Franchise, 
l'eut.être les imposteurs eurent occasion de faire usage 
dç l'un des tleui exïmplaires et de l'anéantir ensuite. 
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tion s'éleva entre Je comte et le peuple. Les 1 
deux faussaires se présentent au conseil de la 
bourgeoisie. " Nous nous croyons obligés, 
„ disent-ils, de rendre témoignage à la liberté 
„ qu'on opprime. La Providencea fait tom- 
M ber entre nos mains un acte qui fera cesser 
„ une injuste tyrannie. Nous remettons à la 
M ville de, Neufchâje] cette charte qui ter- 
« mine tontes les prétentions , la ctîarte de sa 
„ liberté, son trésor le plus précieux". Cette 
nouvelle répandit dans toute la ville une joie 
extravagante; le peuple se félicita de voir 
luire le dernier jour de son vasselage. Le 
comte ne sachant à qui demander conseil , fit 
prier les Bernois de venir à son secours. On 
vit bientôt paraître une députation nom- 
breuse de Berne, de Fribourg, de Soleure 
et de Bienne (f Oi). Les Neufchatelois se con- 

L'autre, celui du comte, pouvoir avoir été emporté 
en 1406 par le prince d'Orange, On n'a pas suffisam- 
ment éclairci la marclie de cette imposture. Il sernit 
à désirer que l'on fit chercher l'acte de ij4ï * tel qu'il 
est; et que l'on s'assurât dans les archives de Neuf- 
châtel, sï le double manque absolument. Ces titres de 
la maison de Châlons étaient dans les archives du par. 
lement de Dôle. 

(%oi) Voy. note 484. Une chose qui est encore-digne 
de remarque, c'est que le comte avoit un traité de 
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tentèrent de montrer la charte aux députés. 
L'un d'eux l'examina avec plus d'attention 
que ses collègues; il s'apperçut que le sceau 
du comte étoit moins large et moins bien 
formé que de coutume (502). Cette remarque 
lui donna des soupçons. Il observa en outre 
que la charte lui tachoit les doigts. Pendant 
la nuit, il réfléchit sur ces particularités et 
sur quelques autres. Le lendemain , il demanda 
la permission de couper un morceau de la 
charte. Dés qu'il l'eûtfait, on reconnut qu'il 
faîloit que le parchemin eue été noirci à la 
fumée, ou de quelqu'autre manière, attendu 
qu'il étoit neuf et tout blanc dans l'intérieur. 
Les auteurs de la fourberie étoient enivrés 
des éloges du peuple; ils 11e revoient que 

combourgeoisie avec Soleuie, aussi bien qu'avec Mo- 
ral , lesquels avoient été "réservés dans celui de Xs,c6 
avec Berne. Mai? ils n'étoient pas à perpétuité. Voy. 
le traité de combourgeoisie entre Rodolphe et Soleure, 
i 4 <8. 

(500) Parce que c'étoit probablement la contt'em- 
pieinte d'un sceuu (lié d'une autre thaite. .Mais il est 
singulier que des lettres semblables ayant existé, 
comme nous l'avons dit a la note scO, l'on ait imité 
le sceau , au lieu de faire usage de celui qui tlevoit 
*'y trouver. Les Imposteurs auroient-ils suppoté une 
seconde charte, postérieure de quelques années? 
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récompenses. Ou les arrêta l'un et l'autre, 
et ils avouèrent tout dans l'épouvante dont 
ils furent saisis. Le châtelain eut la tête tran- 
chée (fOj), et le Chanoine, après avoir été 
dégradé de ses dignités ecclésiastiques, fut 
jeté dans le lac (Ï04). Conrad gouverna de. 
puis sans être inquiété dans ses droits ; le peu- 
ple s'acquitta des devoirs auxquels il étoit 
tenu envers lui. Les marchands étrangers com- 
mercèrent avec sécurité; on fixa le taux des 
droits de douaue (foy). 

Quelques années s'étoient écoulées depuis s ^ r,n *' 
l'extinction de la branche aînée de la maison 
de Neufchàtel dans la personne de la com- 
tesse Isabelle , lorsqu'une fatalité singulière 
ravît aux barons de Grandson, dans l'espace 

(çoj) Son fils mourut sans héritiers. 

(;<n) Tschucli, 1412, sub. 140S. 

(50Î) Tarif des droits de douane entre ftlorat et 
Neufchàtel , près du pont sur la Thlelle. Neufchàtel , 
4 Mai i}ç9. Tscliudi. Cet acte est souvent inintelli- 
gible dans Tschudi, psrce qu"outre qu'il est eu vteut 
François, les copistes l'ont beaucoup altéré. Les mar. 
chandises sont presque toutes des productions du pays. 
On y voit des lits de plume, environ 300 ans avant 

un Juif paye comme un âne, la moitié de ce que 
paye un mulet- 
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d'une heure, le manoir de leurs ancêtres, 
dont iis portoient le nom, et toutes leurs 
seigneuries situées en deçà dû Jura (joé). 
Grandson s elevoit sur la rive occidentale du 
]ac de Neufchâtel, et vis-à-vis, sur la rive 
orientale, s elevoit Es tavayéou Stœffis. Deux 
anciennes familles de barons puissans et ri- 
ches étoient originaires de ces deux châteaux. 
Othon de Grandson , chevalier, avoit signalé 
son courage dans les guerres des rois de 
France, des rois d'Angleterre, des ducs de 
Bourgogne et des comtes de Savoye. Il con- 
çut une passion criminelle pour Catherine de 
lïelp, femme de Gérard d'Estavayé, et par- 
vint à obtenir ses faveurs; on ignore si ce 
fut avec ou sans son consentement. Gérard 
apprit son outrage; mais ne voulant pas ren- 
dre son déshonneur public, ou n'étant pas 
disposé à chasser de son lit une riche héritière, 
il garda le silence et nourrit son ressentiment 
au fond de son cœur. A quelque tems de-]à , 
AméVII, comte de Savoye, âgé de trente- 
un ans, mourut à la chasse, lorsqu'on s'y 
attendoit le moins, et d'une manière qui ins- 
pira des soupçons. Suivant l'usage le bruit 

(çofi) En dtqà pour la Suisse; au-delà pour nous. 
Remarqua du traducteur. 

courut 
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courut aussitôt parmi les courtisans et danS 
ie peuple, que ce prince avoit été empoisonné; 
L'on a coutume d'imputer les crimes de ce 
genre aux hommes qui semblent devoir; 
souhaiter que le gouvernement passe en d'au- 
tres mains, soit parce qu'ils ont éprouvé la 
disgrâce du souverain, on qu'ils l'appréhen- 
dent, soit parce qu'ils espèrent de grands 
avantages. Les politiques profonds , tels qu'il 
s'en trouve toujours à la piste de ces sortes 
de secrets, devinèrent sans beaucoup d'effort ,> 
"qu'Ame, prince de Piémont, connu par 
„ son humeur entreprenante (307); devoir; 
,j désirer qu'il s'élevât des troubles en Sà- 
„ voye, et que la branche des comtes vinÈ 
'ji à manquer. Ils en conclurent cfu'iudirbtia- 
„ blement ce prince avoit fait donner dtr 
rt poison an ccimte Amé (50^)"-' JVIais la' 
haute naissance et. les hatrts faits du prince' 
de Piémont ne taissoient point de prise à la; 
Gaiorîinie; elle se vit réduite à chercher Une? 
autre victime. le hasard voulut qu'Othon d& 

(ît>7) Il Fut le dernier qui tacha de soutenir dans la 
Slorée la puissante de ;;i maison. Il guerroya aussi 1 
contre les seigneurs Je Mtmtfer'rac et de Saluées. 

(ïdS) Àmé Vil ne laissa qu'un enfant âgé'de'nuît 
ans. Guichenon. 

Tome VI. %\ 
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Granson eut des motifs appareils de fiaïr ie 
comte ou son conseil , ce fut à lui qu'on im- 
puta sa mort. Le fait sembla démontré à ceux 
dont la sagacité prétendue se glorifioit de 
cette découverie. Plusieurs qui desiroient 
éloigner Othon de la cour, n'en douièrenC 
pas davantage, et ceux dont la fortune pou- 
voit s'accroître d'une portion dts ricliesses 
accumulées par ses ayeux , en doutèrent en- 
core moins. Il savoit avec quelle prompti- 
tude circule et augmente un bruit que l'on 
ne songe point à réprimer. Il vit avec plaisir 
Je roi de France, Philippe, duc de Bourgo- 
gne, Louis d'Orléans, les ducs de Berry 
et de Bourbon, oncles et proches pareils 
d'Ame VII, approfondir les causes de sa 
mort. On ne trouva rien qui put répandre 
du louche sur son honneur ou sa fidélité. II 
demeura long-tems attaché à la cour, et mé- 
prisa les. fables de ses ennemis. Le duc rie 
Bourgogne avait déclaré en présence de 
Richard, roi d'Angleterre, qu'il étoit parfai- 
tement convaincu de son innocence. Cepen- 
dant la vengeance et l'envie ne s'endormirent 
pas, et travaillèrent dans les ténèbres. Enfin,, 
lorsqu'on jugea que les esprits étorent sufîi- 
sa.mm.ent préparés , Gérard d'Estavayé se 
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f fésçïita toii't-à-cotïp, et, aux applaudisscrh'eriî 
de tout le Pays-de-Vaud , il accusa Othon dii 
crime de haute trahison devant le bailli, 
Louis de Joinville , seigneur de Divonùe (509). 
A défaut de meilleures preuves, il offrit de' 
soutenir contre lui son accusation les armes 
à la main dans le ban de Mou don (510). Le 
jeune Amé VIII les ajourna à Bourg en Bresse. 

Ce défi extraordinaire, le nom illustre de 
Granson , et celui d'Othon lui-même , célèbre 
à la cour et dans les batailles, excitèrent l'at- 
tention de toute la noblesse. On vit paroïtre 
à Bourg l'élite des seigneurs et des chevaliers 
de la Savoye. 



(s°9 " Q"'' 1 faussement et m; 


mvaisement a été? 




doutable seigneur, 


,-, Monseigneur de S'avoye, derni 


èrement mort, et 


[incident dont les détails ne me 


sont pas connus]. 


,-, de messire Hugues de Gransi 




^, [ordonnance de gage de messi 


re G. d'Est, et de 


„ messire Oth.de Granson, cheval 


iers. 1 ? 97 ". Cette 


pièce est dans l'ouvrage de Guichei 


ion ; nous l'avions 


manuscrite ]. Othon avoit un fret 


3 nommé Hugues , 


qui suivant toute apparence, étoi 




citée note $32. IÏ est fait mentïo 


n de Hugues dans 


Guich. Sav. Vie d'Ame VI , art. 





(çro) " Et je maintiendrai mon corps envers le 
„ sien a flïodon 01Ï raison se doit faire de toutes les 
fi causes touchant les bannerets etc. " 
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Gérard d'Estavayé commença par répéter 
son accusation. Il demanda ensuite que le 
combat n'eut pas lieu à Bourg, mais dans le 
Pays-de-Vaud , conformément à l'antique 
usage de la noblesse de ce pays. Othon de 
Gransou fit le signe de la cioix et parla en 
ces termes : " Au nom de la sainte Trinité, 
j, de sainte Anne et de sa benoîte ligne'e , je 
„ soutiens que Gérard d'Estavayé, ici pré- 
M sent, a proféré un mensonge. Nobles sei- 
„ gneurs, j'ignore de quels motifs je pour- 
n rois m'appuyer , pour invoquer le délai du 
„ combat ou je prétends lui soutenir ce que 
„ j'avance (fil), pour nous donner le tems 
„ de purifier nos ames devant Dieu , de nous 
„ assurer du bon état de nos membres , et de 
j, préparer nos coursiers et nos armes. Je 
„ laisse revendiquer de semblables délais à 
„ celui qui ne sait pas combien de cabales 



(;ï[) On discuta alors cette question, parce qu'il 
fut dit " que les faits de messieurs les princes n'aii. 
„ mettent pas délai, et pour ce, ne tient pas en 
,, !*appellant de prendre nulle dilation , mais tient au 
„ juge, et pour ce j'ai dit [Oui. de Granson ] que là 
„ où le jupe et le défendant seroient d'accord, etc." 
mais ies chevaliers prononcèrent, " que le défendant 
„ pat nécessité requiert 40 jours de dilation". 
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dangereuses engendrent ces sortes de que* 
» relies, ou à celui qui s'embarrasse peu de 
» ruiner la terre et les sujets de notre jeune 
» souverain. Je veux que notre inimitié cause 
» le moins de mal que faire se pourra. Je 
»? ne crains personne, et je suis prêt à com- 
„ battre, soit demain, soit à l'instant même. 
n Mais je désire n'avoir que vous pour té- 
53 moins., nobles clievaliers. Je n'irai point 
w dans le Pays-de-Vaud où je suis l'objet 
„ d'une injuste haine. Ainsi je répète sans 
„ balancer, que cet homme a menti. Le plus 
„ puissant et ]e plus illustre monarque de la 
„ chrétienté, le roi de France, le duc de 
„ Bourgogne et tous les princes de la famille 
„ royale, n'ont-iîs pas reconnu mon inno- 
j, cerice, après un sérieux examen. J'ai vécu 
„ soixante ans. Vous, les amis de ma jeu- 
„ nesse , vous, les compagnons de mes 
s , exploits , vous qui m'avez fréquenté ou qui 
M avez passé vos jours avec moi , à la cour, 
„ à la campagne, et dans ces dernières au- 
„ néesàDijon, à Lyon, à Chambery , c'est ^ 
j, à vous que je m'adresse. Je vous appelle 
„ en .témoignage. Qu'avez-vous trouvé dans 
„ Othon de Granson , qui fut indigne de son 
„ nom , et propre à le faire soupçonner d'un 
M S 



p te) crime? Répondez, nobles Je Savoy c 
w parens ou vassaux de la maison régnante, 
„ enrichis par les dons des anciens comtes, 
„ illustrés par les emplois dont ils vous ont 
j, revêtus, comment se fait-il, si ce crime a, 
s) été commis, que vous ayez laissé à cet 
3 , Estavayé le soin de venger votre suzerain ? 
s, Mais je counois ceux qui' l'ont excité à 
p cette accusation ; ce sont des lâches. Si elle 
M est juste , que ne la soutiennent ils en per r 
„ sonne? Ils- savoient que cet homme étoit 
nécessiteux , plein de convoitise £if faiblement 
„ avisé ($12)1 il lui ont promis une somme 
s, d'argent, et il suit aveuglément leurs or T 
„ dres. Tant pis pour lui et tant mieux pour moi" ! 
Le comte Ame consulta sur les loix du due( 
des nobles , des conseillers d'état et des juris- 
consultes sages et éclairés (f '?)■ Enfin il se 
Jeva de son siège, s'inclina devant Dieu, fie 
le signe de la croix et dit : " au nom du père , 

(çii) Ce que j'ai dit plus haut de l'opulence de sa 
niaison , est vrai de ses pères et de la branche prin- 
cipale. Les biens avoient été souvent partagés. 

(çi3) Malgré la répugnance d'Othon, le délai fut 
ordonné, suivant ce que porte la sentence citée note 
ïii. Ce Fut pendant cet intervalle que l'on procéda 
à cette enquHe, pour laquelle on s'adressa même à 
des gentilshommes et à des savans étrange™. 
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„ du fils et du saint esprit, amen! Nous 
» voulons et jugeons par notre présente sen- 
» tence, priant le souverain juge de proté- 
j, ger la bonne cause , que la lot du duel nie 
„ son exécution et décide (f 1 4) entre le plai- 
„ gnant et l'accusé. Que chacun fasse son 
si devoir; et que Dieu daigne faire éclater 
» la vérité ! " On déclara par un acte exprès , 
que ce combat ne portoit aucun préjudice 
aux coutumes du Pays-de-Vaud. Le jour fut 
fixé au sept du mois d'Août. Les deux anta- 
gonistes reçurent ordre de comparokre ce 
jour-là devant Ame et sa cour, dans les bar- 
rières, avec des chevaux enharuachés et des 
armes non suspectes (fij),une lance, deux 
épées et une dague. Us prêtèrent le serment 
accoutumé , et donnèrent pour gara 11 s de leur 
exactitude, vingt- deux seigneurs distingués 
(fl6), s'engageant à payer chacun mille 



(; 14) Q le 9"ë e àc bataille snit et se fasse. 
(fit) Aimes plaines sans avoir aucunes pointa 
Offcndables. 

(ïi6) De ce nombre étoïent Amédée de Lnsr.rra, 
seigneur de Monts, Henri de Colombier , seigneur de 
\Fuifflens, André de Datbonnay, seigneur de Cos- 
fone. Ces gentilshommes, la maison de Vienne, âinii 
queSyc, de fiupt, flbnconnys, Montagu , etc. étoien^ 
M 4 
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wsrr-s, en cas de non comparution (517% La 
Bourgogne, la Savoye, sur tout l'Heivétie 
romane, embrassant avec chaleur les intérêts 
de l'un on He l'autre adversaire C( 1 8) , atten- 
doient impatiemment ce grand jour. Il vint 
enfin, les jii^es du camp prirent séance. Othon 
se seroit facilement excusé de combattre; il 
ttoit dans un état de dépérissement , et pres- 
que malade (fi?)- Sa magnanimité ne le lui 

du parti de Granson. Ant. de TliurnGestelenbourg , 
Endolphe, comte de Gruyères, Jean du Verney, le 
maréchal de Savoye , le bailli Joiriville , étaient aussi 
presens. 

(îi?) Ils renoncent par là au droit qui dit que k 
principal devoit être convenu premièrement que ta 
fiance, à Fépiitole de Dive Adrian , et au droit qui 
dit , la gcne'ralc renonciation non valoir si la spe'cialt 
ne procède. 

(ïi8) Les deux partis avoient des marques distinc- 
tives. Celui de Granson portoït des rubans ou des 
aiguilletr.es sur les [au bout des] souliers; celui 
d'Estavayé awoit choisi la figure d'un râteau que l'on 
portoit sur les épaules. Guïchenon. Sav, Vie d'Amé 
VIII, 1397, Les Blonay écolent pour Estaeayé , et 
probablement II en étoit de même du baron de Thurn- 
Gestelenburg [Jean et Amédéc d'Illens , non qui dési- 
gne ordinairement Iliingen, sont mentionnés coruroc 
garans d'EstavayéJ. 

(519) Tschudi, 1399. 
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permit pas. Les barrières s'ouvrirent; on 
donna le signal; les deux adversaires , la lance 
en arrêt, coururent l'un contre l'autre , le ciel 
voulut qu'Othon reçut le coup mortel (c a o)- 
C'est ainsi que douze ans auparavant, un 
homme accusé d'adultère mourut à Paris, de 
Ja main de l'époux qui croyoit avoir à se 
plaindre de lui; et la femme qui l'avoit dé- ' 
noncé déclara au lit de la, mort, qu'il écoit 
innocent (521). Dieu veut que l'on cultive 
son esprit, que l'on réforme les loix vicieu- 
ses, que les juges employent toutes les for- 
ces de leur raison à discerner la vérité ; toutes 
les facultés de l'espèce humaine doivent ten- 
dre vers la perfection. C'est violer l'ordre 
établi , c'est offenser la religion , que de comp- 
ter sur l'assistance divine , lorsque nous 
négligeons les moyens qui sont en notre 
pouvoir. 

Dès qu'Othon de Granson eut cessé de vi- 
vre , Amé deSayoyese mit en possession ( 



(ï2o) Olivier de la Marclie allègue beaucoup de 
raisons qui le justifient. Traitez et adns sur les duels 
et gae.es de bataille , par Olivier de la Marche^ 

(î2i) Hémrult, Abr. Chron.de l'Hist. de Fr. n86*. 

(île.) Les Franciscains de Granson reciamont auprès 
ds lui ao Liv. de rente, appliquées par Othcn à la 
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du château , de la ville (g2j) et de la 
•seigneurie de Granson ($24;, ainsi que de 
Montagny-Ie-Coibe, Belmont ec Ste. Croix 
dans le Jura, sans égard pour Guillaume de 
Granson, chevalier , frère d'Othon (f^î"). 
Jourdain de Montagny avoit été châtelain 
de Granson (526). Le comte donna ces sei- 
gneuries à son beau-frère Louis, de la bran- 



fondation d'une messe pour le repos des amcs de ses 
ancêtres, ch. de 1599. 

Il Faut qu'un incendie l'eut entièrement con- 
sumée vers cette époque. On le voit par la conli ma- 
tion des franchises , une les nobles , bourgeois et 
habitons obtiennent du comte Aflié. Lui et ses nou- 
veaux sujets se prêtèrent un serment réciproque. 

(ïZ4) Ex tenta endorminii, rtdituum, feudorum, 
rétro feudorum, homagiorwti francorum , ligiotum , 
tailiubilium , çattri, caitcUanU et donùnii, et totius 
miintfamenti de Grandisono. Ce terrier qui fut rédigé 
à cette épuquc, occupe 182 pages in-fol., dans la 
copie dont j'ai faic usage. 

(î^î) L'un et l'autre étoient fils d'un Othon plus 
ancien et de Jeanne d'Allaman. Ch.de Guil. et d'Othon, 
par laquelle celui-ci donne tous ses biens ao premier, 
dans le cas où lui et ses enfans viendroient à mourir, 
*J97- 

(sîfi) 11 est fait mention dans la ch. précédente , 
de Marguerite , fille naturelle d'Othon , en qualité de 
veuve du châtelain de Granson , Joutd. de Montagny. 
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clje de Piémont {f27). Rodolphe V, comte 
de Gruyères, avoit plusieurs relations de 
parenté avec les seigneurs de Granson, fjaS)- 
Il se prévalut des droits de Marguerite de 
Granson , sa mère, et s'empara tf'Aubonnc, 
baronnie que Jeanne d'AHaman , mère de 
Marguerite , avoit portée dans cette famille 
(529). Ainsi s'opéra dans l'Helvétie la ruina 
de ces barons; ils méritent que nous retra- 
cions en peu de mots la destinée qu'ils eurent 
dans la haute Bourgogne. 

Jean de Granson (f jo) , chevalier , seigneur 
dePesme, l'une des plus grandes seigneuries 
de cette contrée, ctoit parent des princes 



(527) Guichenon. Sav. T. I. Vie 'de Louis, de la 
brandie de Piémont; i! itoît frère de l'Amèdée de 
Piémont donc nous avons parlé, et lui succéda en 
1402. Cette branche finît avec lui en 141g. 

(çz8) Rodolphe III épousa en 1227 une fille de la 
maison de Belmont. Pierre IV épousa en lîgî, Guîl- 
lermette de Granson. Leur petit -fils, Rodolph IV 
épousa Marguerite de Granson, en même tems que 
Guillaume de Granson épouGoit Jeanne de Gruyères. 
Généalogie de ia maison de Gruyères , par A. L. de 
Watteville. Cette généalogie est rédigée avec beau, 
coup de clarté. 

(S2o) F. J. Castellaz, faîs.t. de Gruyères. Documens. 

Cî;q) Fils de Jacques, qui l'étoit de Guillaume. 



d'Orange, et des'illustres maisons de Vienne 
de Meufclifitel et de Vergy. Il joignoit à ces 
titres l'avantage personnel d'un nom juste- 
ment fameux parmi les chevaliers. Il avoit 
signale sa valeur à la guerre {fj 0 » et dans 
le tournoi de la Fontaine de Plours (53-)- 
Philippc-le-Bon étoit alors duc de Bourgo- 
gne. Ce surnom ne lui avoit point été donné 
'injustement; il l'emportoit en effet sur tous 
les princes de son tems par la prudçnce, la 
grandeur dame et la bonté. Jean de Granton. 
ne vouloit pas que l'on restreignit les anti- 
ques prérogatives de la noblesse ; le duc pré- 
tendok soumettre aux mêmes formalités ju- 
diciaires que ses autres sujets, les barons qui 
n'avoient auparavant d'autres juges que leurs 
pairs. Cette idée avoit pour but de simplifier 
]a machine politique ; mais un tel changement 
n'abouiissoit à rien dans l'ordre civii. Il suffit 
de savoir quel est le juge de chaque indi- 



(sjO Olivier de la Marche parle de lui en ces ter. 
mes : " Vaillant chevalier estnit et bien' renommé , 
„ et aymé entre les gensd'armes de Iïourgnngne , et 
„ fit en son temps de grands services au duc et à ses 
„ pays ". 

(ïîi) A Casions dans le fauxbourg S. Laurent 
I4i9. Ibid. 
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vidu; et l'abolition des anciennes formes en- 
traîne communément la chute des droits 
anciens. Qu'on souverain n'ait plus égard aus 
privilèges des. seigneurs ecclésiastiques et sé- 
culiers, son fils se jouera des franchises du 
peuple, et les droits du genre - humain ne 
seront sacrés pour son petit-fils qu'autant 
qu'il le voudra bien. Le sire de Granson pro- 
fita de l'attachement qu'il avoit inspiré à 
toute la noblesse, pour liguer les seigneurs- 
contre le duc, et donner ainsi à leurs intérêts 
une garantie plus imposante. Ce projet légi- 
time eut des suites criminelles. Jean de Gran- 
son fut arrêté, avant que l'insurrection eut 
pris un caractère sérieux. Le duc avoit un, 
chancelier, appelé Nicolas Raulin , pour qui 
il avoit beaucoup d'estime et qui la justifioit 
par Sa longue expérience et son habileté 
dans les affaires. Cet homme dont la fortune 
étoit l'ouvrage du duc, et qui ne dévoie 
rien au hasard de la naissance, étoit rempli 
de zèle pour la grandeur de son maître, vù 
que la sienne en dépendoit. Ennemi de la 
haute noblesse, il sut persuadera Philippe, 
que- dans une occasion semblable à celle dont 
il s'agit, le secret de l'art de gouverner con- 
Gistoû dans une conduite sévère, et qu'an 
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fond , c'étoit agir avec bonté , puisqu'on ins- 
pirait une frayeur salutaire à ceux qui seraient 
tentés de suivre un exemple aussi dangereux. 
D'après ces conseils, Jean de Granson, sans 
égard pour son illustration héréditaire on 
personnelle, fut égorge dans la prison de 
Polïgriy, ville natale du chancelier. C'en 
étoit fait du glorieux surnom de Philippe, 
si Nicolas Raulin lui eut souvent donné de 
pareils avis. A compter de ce moment, le 
maréchal de Bourgogne , et Charles Ici-même , 
héritier présomptif dti duc, devinrent les 
ennemis du chancelier. La hante noblesse fut 
saisie d'épouvante et transportée de cour- 
roux. Quantité de jennes seigneurs renoncé, 
rent au mariage ; ils regardèrent cet événe- 
ment comme l'époque fatale des droits de la 
noblesse , et dédaignèrent de mettre au monde 
■ des esclaves titrés (f3î)-. Telle fut la déplo- 
rable fin (5^4) de la maison de Granson, 

(îjî) Dunod, Hisc. du comté de Bourgogne, X.ll 
pag. 409. Tarn. IH, pag. 44, 15*. 

(î)4) Philippe de Vienne épousa Henriette, fille 
unique de cet infortuné seigneur. ïbid. 44. Je sais nue 
la branche de la maison de Granson qui passa en An- 
gleterre y fleurit dans l'église et parmi la noblesse. 
Slais dans la ville que j'habite, on ne trouve ni le 
barattage de Dugdale, qui } selon toute apparence, 
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que les anciens ducs de Bourgogne et Philippe! 
même en d'autres tems, avoient honorée à 
J égal de fa leur (f 33). 

Deux ans avant le duel où périt Othon de Mont&n- 
Granson, l'épée d'un Janissaire avoit détruit 
sans retour la tige mâle des sires de Mont- 
faucon. Orbe, Echalîens dévoient leur pros- 
périté à cette famille; elle avoit, à l'entrée 
même de la Suisse, garanti à ses villes la 
sûreté de leurs relations commerciales (^36). 
Henri, fils d'Etienne de Montfaucon , comte 
de Montbclliard , héritier d'Orbe et d'Echal- 
Jens (fj'7), accompagna Jean sans peur, 



m'auroit fourni des renseignemens à cet égard , ni les 
idlei des Gascons, où Je suis certain qu'il en existe. 

(ï3î) Le premier chap. de ce livre nous les a mon. 
très revêtus des honneurs de la principauté. Jean ctoiC 
de ces sujets du duc à qui il escrivoit cousin. Oliv, de 
la Marche. Liv. I, ch. 5. p3g. 104. 

(;36) Eiienne et Henri garantissent la sûreté dei 
chemins aux habitons de Berne, de Zurich, de So. 
leure, de Bienne et à leurs Confédérés. 1389. 

(î!7) Gérard de Montfaucon, à qui Echalîens fut 
redevable de ses franchises, eut un tils nommé Jean. 
[Voy. son testament, Dunod , T. II, p. 264]. Il 
doit être mort vers tj 8 ' Prononcé d'Amé IV entre 
Jean Philippe , fils d'Eiienne , et Guillaume de Gran- 
soti, qui pouvoit former des prétentions à cause de 
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prince héréditaire de Bourgogne, dans l£ 
croisade entreprise en faveur de Sigismond, 
roi de Hongrie , contre le sultan Bjtjazed Le- 
premîer jour de l'automne de l'année treize 
cent quatre-vingt se ' ze ' ' es cro ' s ^ s perdirent 
une bataille devant Nicopolîs. Les Turcs 
étoient alors supérieurs aux Chrétiens dans- 
l'art militaire; d'ailleurs, Jean de Bourgogne 
et d'autres François, rompirent l'ordre de 
bataille par une imprudente vivacité. Là mou- 
rut cet Knguerrand de Coucy , dont l'armée 
avo ; c été vaincue à Biïttisholz et à Fraubrun- 
nen (fîS)- Le dernier Montfaucon eut îa 
même sort (fi?). Le comte'Etienne son 
père, vivoit encore dans un. âge très-avancé. 
Il mourut l'année suivante [540} , après avoir 



Jaquelinc de Granson, femme de Gérard. 13S1. Orbe T 
Echallens , Montagny et iiretain furent alloués au 
comte de Montbelliard. Il préra serment au comte 
deSavoyé. Guichenon. H. A. le Frère de Henri, pro- 
bablement son ainé , ne doit pas avoir survécu à l'an- 
née 1 3R9- Pent-étre fut-il tué à Sempach. 

<ÎI8) Fugger, édit. de Sigismond de Birlierl. 

(î)9) Dunod, T. ÏI, p. 267. T. III, p. %j. 

(^40) 1357. Viguier, Hist. de Bourgogne (cet ou- 
vrage , malgré son peu d'étendue, offre d;s rensei. 
gnerjjens ttè s- distincts sur l'histoire rie Bourgogne ). 

fait 
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fnit un testament en faveur de ses petîtes- 
filles Cf4l). 

Eberard , comte de Wirtemberg, hérita de 
IVIoiitbdliard , en vertu de son mariage avec 
l'aînée, qui se nommoit Henriette; et ses 
descendans le possèdent encore aujourd'hui 
Cf4 2 )- Louis de Châlons, seigneur d'Ar- 
guel (ï4j), prince héréditaire d'Orange, fai- 
sant valoir les droits de Jeanne son épouse* 
s'adjugea toute ta seigneurie d'Orbe et 
d'Echallens (V44) , quoiqu'elle ne lui revint 
pas en totalité. Le testament d'Etienne eri 
avoit gratifié la seconde (545) de ses petites- 
filles, Marguerite, comtesse de Roche-Saint- 
Hippolyte, et dame de Villerssexd. Comme 
elle ne laissa point d'enfans , ses droits s'éiei-' 

(ç tO II en est parié dans la charte citée note $4°". 
(S42) 1781S. Rcmarij, dit Traduct. 
Cî43) Il se qualîiîoit ainsi du vivant de son père,' 
A'guel est une possession dépendance de la baronie 
d'Artay [Livre des fiefs, par Dunod, T. II, p. (!o7j^ 
qui éroit par conséquent très-ancienne dans la mai. 
son de Châlons. Eile échut an père de Louis, à U 
mort de Henn' [Dunod, I. CV pig. je*]. 

(S44l On a sur Orbe, un compte de rior; sert 
EchalK'rii, une chjfte du châtelain, de 1405, dans 
l'Inventaire des titres de la maison de Ciiaionî. 
(54e) Jeanne étoit la troisième. 
Tome VI. S 
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gnireiit avec elle, Son mari , Humbert, comte 
de Roche , avoit bien cédé ses prétentions 
à François, sire delà Palu- Varembon {f 46) ; 
mais ou eut faiblement égard à cette tran- 
snction, et ce fut peut-être un acte de jus- 
tice (f47). La réclamation de Tbiebault de 
Neufehàtel [Bourgogne] sembla plus légi. 
time (J48). Mari d'Agnès, la plus jeune des 

(54.6) Ch. des droits acquis par Varembon, contre 
Louis, devant le bailli d'Aval, siège de Pontarlicr, 
144.0. Varembon avoit épousé la fille du comte de 
Petitcpierre et de Gillette , sœur d'Humbert comte 
de Roche. Dunod, nobiliaire, I. c. Tom.ill, p. 67. 
Hais Dunod a passé sous filence dans la généalogie 
des Roche-Villerssexel , le mariage de Marguerite de 
Montbelliard, dont il est fait mention dans Viguier. 

(547) Le droit de propriété ne subsistait plus ; mais 
on pouvoit encore former des prétentions à la jouis- 
sance, qui avoit été réservée. 

($48) Il faut avoir yne connoissance exacte de» 
droits particuliers à chaque fief, pour déterminer, si, 
en pareil cas , les sœurs cadettes y succèdent, ou s'ils 
ne doivent écheoir qu'à l'aînée. Mais il existe des 
principes et des usages universels, sur lesquels sont 
appuyés ces droits spéciaux, et qui peuvent servir à 
les décider. M.. Fischer , professeur de Halle, rendrt 
un service important à la science du droit public, s'il 
continue d'en faire l'objet de ses recherches, et de 
les mettre dans leur vrai jour, avec son exactitude et 
M sagacité accoutumée. 
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filles Je Fleuri ; il demanddit à ètfe co-seigneur 
d'Orbe et d'Echalleos ((49). Louis, à titre 
d'indemnité, lui céda une autre seigneurie 
(ffo). Toutes ces conventions eurent lieu 
sous les auspices des ducs de Bourgogne , en 
qualité de seigneurs du fief (751). 

Vers le même tems s éteignit fa race des sei- Cosio. 
gneurs de Cossonex, et les flammes consumè- 
rent Je bourg alors florissant (ffi), qui leur 
donnait son nom. Jeanne, leur héritière (îf ,-) 1 

Cî49) Hommage de Thiebault, seigneur de Neuf- 
châtel et de Château sur Moeelle au duc Philippe. 
1+22. Louis possédoït encore sa portion, à son dé* 

(ï ço) Échange des prétentions de Thiebault contra 
la seigneurie de Vers, diocèse de Besançon. 1408. 

(Sïi) Ordre de Marguerite de Bourgogne [enl'ab. 
sence de son mari, Jean-sans-Peur ] à Philippe du 
Champ d'fliboi?, commis à la garde du trâieau d'Orbe 
de le remettre au prince de Chàions. 141; Ch. d& 
h même année , pour que les seigneurs de Wirterru 
berg, de Chalont et de Neofcbatel, compatissent 
devani le duc Jean, au sujei du partage d'Orbe; 
"Winemberg afin d'attester qu'il n'y prétend rien. 
Dunod, Tom. H, p. 264, 

Cîîî) hiipnù. Ch. de h noie 554- La belle tour 
qui subsiste encor en est la preuve. 

((St) Veuve de Jean de Rouyeraont Subro 
/nonîe] chevalier, seifineui de Cossonex. Ibid. 
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en accordant des franchises ( ff4 ) , ** 
établissant une bonne police î ^ S ï 1 » s ef- 
força d'encourager les nobles, les bourgeois 
et les paysans à réparer les Ravages de l'in- 
cendie. Ame, comte de Savoyc, le seigneur 
suzerain, consentit* ne pas requérir les habi- 
tans de marcher sous sa bannière , moins de 
quarante jours après qu'ils IWoient déjà 
suivie lfj6). H s'interdit encore le pouvoir 
d'entrer dans leurs maisons, sans leur con- 
sentement Çr57)- Cependant Cossonex est 
demeuré jusqu'à ce jour au-dessous de son 
antique renommée (f f8)' Berchier, qui com- 

(îî4) Confirmation des lettres de Franchises de 
Jeanne par le comte de Savoye, 1398- Témoins, 
Aymon, bâtard de Cossonex , les Senarclens , Mol. 
lens , Carrere [ Camrius ] « W «e» . «oyers [ Pictet , 
nommé Pitet , de Saveignie , jadis chevalier , se trouve 
aussi dans la charte do comte Conrad de Neufchitel, 
1+07] Cossonex eutles mêmes franchises que Moudon. 

(îïO Q.«e '« bouchers ne vendent point larntm 
muttonis pro carne cattronis. Ils ne doivent pas non 
plus gonflait animalia, vdfondcrc supum [suif] 
intrà villam etc. 

(ççâ) Dans ses Cavolciitit. 

(^7) Même en poursuivant les malfaiteurs. Ch.de 
tatificat. d'Atné. 1414' 

(5J8) Ce sort est celui de toutes ..le» villes où 1« 
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posoit le surplus de la succession , passa au 
prince d'Orange (ff'9)i ec pour la défensa 
de cette seigneurie, il conclut avec Guil- 
laume de Challant, évêque de Lausanne (f 6ç>), 
un traité qui devoit durer autant que sa vie , 
contre Amedée de Lasarra , seigneur de 
Monts. Guillaume de Challant avoit succédé 
à Guillaume de Menthonay , assassiné par 
son chambellan , qu'il avoit élevé et qu'il 
honoroit de toute sa confiance. Merlet [ainsi 
se nornmoit l'assassin] fut déchiré avec des 
tenailles de fer rouge, et coupé en quatre 
quartiers (ffil). 

La ville et le diocèse de Lausanne étoient Lausanne 
régis conformément aux loix émanées du 
plaid général, tenu sous Aymon de Cosso- 

familles de leurs seigneurs, Faisoient leur résidence , 
lorsque ces familles viennent à s'éteindre. 

(;ç9) Ch. de 1409, dans l'invent. des titres de II 
maison de Châlons. 

(560) Ils convinrent en général de se secourir mu. 
tuellement, soir à cet égard, soit à tout autre , dans 
tout le diocèse de Besançon , dans celui de Genève 
etenSavoye. Odo de Villars [Voy. ci-riessous note 
62a ] n'est sur tout point excepté. On réserve les 
droits des deux parties sur Berchier, Ch. de 1407. 

(sfii) 1406. Tscliachtlan , Tscbudi , Stettler, Hoc 
tinger. h. 9. 
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nex ( f 62). II n'y avoit eu d'abrogé que l'usage 
d'appcllerdu tribunal d'Avenches à celui de 
levêque, sans être tenu de payer aucun 
dédommagement (^63). Cette indulgence 
autorisent les plaideurs à prendre la voie de 
l'appel dans les causes les plus désespérées. 
Le défendeur vouloit encore occasionner à 
sa partie adverse les frais du voyage de Lau, 
sanne. La paix régnoit entre le chapitre et 
la bourgeoisie. Cependant leur brouillerie 
fondée comme on la vu plus haut, sur la 
demande du tribut , laissoit subsister entr'eux 
des germes de méfiance. Les Chanoines ima- 
ginèrent un jour de se rendre to.ut-à-fait indér 
pendans, au moyen d'une soumission immé? 
diate au S. Siège C564) ; mais ils trouvèrent 
urre sauve-garde plus efficace dans la permis- 
sion qu'Amé leur accorda, d'arborer partout 

(çû2) Il en est parlé dans le chap. ç. Aymon mourut 
en 1 1 y y. Entre lui et Guillaume de Menthonay, se 
trouve WhIo de Frangins, qui occupa le siège épîs- 
copal, depuis 1375 jusqu'en 1192. 

(03) Concessio de l'év. Gnill. de Menthonay. 1404. 
Sur la demande des bourgeois , des nobles et de la 
commune A'Avcntica. 

(564) Le pape schismatique Clément les affranchît 
de l'autorité de Févêque et de l'archevêque ; mais il 
révoqua cette déclaration. Avignon, 1 jgff, 
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les armoiries de sa maison (ffif). Le peuple 
s'adonnoit au commerce, sur lequel le droit 
de battre monnoye donnoic une grande in- 
fluence à l'évèque (f66). Une singularité de 
cette époque, c'est qu'un homme d'église, 
ou au moins un savant , pouvoît aussi se 
mêler de négoce (567). 

• La ville de Genève renfermoit à-peu-près Geoiv^ 
deux cent maisons de plus qu'aujourd'hui 

(SCï> Lettres de protection d'Ame VIII, Cham- 
bery , za, Mai 1399 , proclamées dans les églises , dans 
les marchés et dans tous les lieux publics. Elles sont 
pour leurs châteaux forts, leurs aillas, hommes et 
biens , et même pour tous ckricot chori. Je traduis 
pennonos par armoiries. 

(ç6S) Accord de Guill. de Mcnthonay, en conseil 
avec le chapitre et la bourgeoisie , lorsqu'il accepte un 
maître monnoyeur venu de Milan, ijçû. Le thaler 
[ stutum aurcum ] de 20 sous, doit contenir 2; et deoii 
quaratutn inlegeauri finit 61 pro marcade Troys ; 
un huitième quaratipra remédia in legCi 12 grana 
de rcmedioin pondère s iz solidi [du marc d'or ] epis- 
copo pro dominio. Il frappe en outre Groisos de 10 
den. legis argenti régir in lege, etc. mcdtos grosses, 
denariot et oholos. Les marchands reçoivent nj sols 
pour le marc d'argent. 

(567) Johannes Ranery , Clcricus et mercator. Ch. 
par laquelle il achète de Guill. de Menthonay un vigno- 
ble situé à Montagny, dans la vallée de Lutry. 1402. 

N + 
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(5t>8); plusieurs étoient déjà bâties en pier-' 
rcs (569). On ne souffroit point de chaumiè- 
res, d_- peur d_'s incendies (^70). On veîlloit 
de même à la propreté publique : il étoit 
enjoint de ne rien laisser dans les rues de 
choquant pour l'odorat ou de nuisible à la 
salubrité (5-71). Vingt.quatre fortes tours do- 
minoient le mur d'enceinte fS7"); mais 
Genève étoit encore mieux fortifiée par 
l'amour de la liberté, que tousses bourgeois, 
avoient dans le cœur. Souvent on les appef- 



(;fig) 1198. Suivant le compte de 1404. Çhron. de 
Michel Roset 1100 d'après un dénombrement de 1782. 

On tiroir, les pierres près de l'Arve [ in riparid 
jfrariil; mais il falloir, avoir le consentement de 
l'évéque et des bourgeois. Franc/iesia Gcbenn. sub 
Ademaro. 1587. art. 32. 

(570) On ne peut bâtir de pakis ; nec foliis, nec 
fie sept, nisi de darbeCo. An. 50. 

(î7 1) Le Fumier ne doit pas séjourner en été plus 
de trois jours , et plus de huit en hiver, sur les for- 
tifications , près du synode , ni même in viâ vel carre- 
TÎâ publied. Art. 44. Que personne n'y ait habitatio. 
rem porcorum, coria ou usum Jtebotoniix nec a/iud 
vile ojficium exerecatj 69. et que nul pdlïssuriw vd 
çffeitator coriorum excoriât vcl afftttat aut lunain 
lavet, nec sal/eritis [seilîer] ibid charpinct, 70. 

(;72) Spoc, Hisc, de Genève, ijdd. 



ïoït tous aux assemblées de la commune (,-73) ; 
d'autres fois plusieurs seulement y étoient 
convoqués (T74J- Cet appel avoît lieu sans 
distinction d'anciens et de nouveaux bour- 
geois (57O) « il comprenoit les habhans 
C f?6) , reçus pour toute leur vie ou pour un 
tems limité Cî77?- La chose publique inté- 
ressent tous ceux qui étoient tenus de la 
conserver au péril de leurs jours et de leurs 

Cî7î) Cives, burgenses et habitatores en général. 
Conseil général , 14c]. 

(574) Présentes multi cives et habit, civitatis. Ch, 
de 141s, Prœs, plures cives et incala doit. Ch. de 
1429. Nonnulli dues et bargenses. Ch. rte 1410. 

Cs7î) On sait que les premiers sont encore aujour- 
d'hui cives, les autres burgaua. 

(Ï76) Ainsi nommés avec raison. Ch. de I404, 
7 Avril. Requh entibtfs syndicis , praco in omnibus 
cântonis [quartiers] civitatis proclamet , ex parte 
episcopi, vicedomini et proborum civitatis [prud. 
hommes de la ville} : Quod creatus, burgensis, in 
civitate continué non commorans , utt non présumât 
burgesià es f ranch tiiis. Il est dit au sujet des h»bitans 
dans la ch. de 1414 : Ut N. possit gaudere de libcr- 
tatibus et bonis moribus civitatis ad ejus vitam 
duntaxat, et morara Faciat in civitate et non aliàs,. 

(î77) Ch. ci-dessus. Il est dit dans une autre de 
1409; receptusad suffertam [la formule ordinaire] 
N. de Crans, liabitator Gebcnn. 
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bien». La puissance étoit proportionnée aux 
lumières; on vit le jurisconsulte Aymon de 
Salenche , occuper la charge de syndic , avant 
d'être bourgeois (578)- 

Les républiques modernes ont des loix 
constitutionnelles plus strictement précisées. 
L'énergie , le sentiment de la liberté, avoienC 
d'autant plus d'essor dans les républiques 
dont nous traçons l'histoire , que tout n'y 
étoit pas l'ouvrage de la loi. Ainsi dans l'an- 
tiquité, aucun peuple ne montra plus d'ar- 
deur que celui d'Athènes; aucun n'eut un 
caractère plus fortement prononcé que les 
Romains; tandis qu'en Egypte, de même 
qu'à la Chine, tout suivoit machinalement 
et sans vie, la marche tracée par des loix où 
rien n'étoit oublié. 

A Genève, l'évêque, le chapitre, le vï- 
dorane, qui étoit le comte de Savoye , et 
quatre syndics élus chaque atinée par tous 
ceux qui «voient prêté serment à la ville ({"79} 
étoient dépositaires de toute l'autorité. Sui- 



((78) 1412 Anno ineunti. Il fut reçu bourgeois le 
31 Janvier. Il avoit été avocat de la bourgeoisie dans 
un procès qu'elle ajoit eu, 

($79) Ciurr, bwgimti et jurati faisoient l'office 
■électeurs. 
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vant l'usage presque général de ce siècle, on 
jugeoic publiquement les affaires criminelles, 
avec le consentement et la participation de 
]a bourgeoisie (580). A cet effet, on élisoit 
quatre bourgeois notables nui étoient adjoints 
aux syndics (581). L'évêque pou voit néan- 
moins se réserver Ja connaissance d'une af- 
faire (^82), et il avoit le droit de faire 
grâce ($83,). Pendant la nuit, tout le pou- 
voir résidoit entre les mains des bourgeois; 
la garde de )a ville leur étoit confiée (184). 
Dans plusieurs affaires qui intéressoient à la 
fois la bourgeoisie et l'evêque, deux Cha- 

CïBo) Ibid. Art. 14. Stntcnlia t/c/inqitrnlium ad 
iptos civet nomine nostro [EpisçopiJ pertinent. Art. 
12. Item la question, Art. ij, . 

(î8i) Inquisitio laïcoium non posiit fieri , nisi 
vocatis syndiiis, c(iycioibusa4hocelii;endisperalios. 
Art. 18. 

(îS=> Dans les affaires criminelles , on se confor- 
mera à l'avis et à la volonté des bourgeois, si nous 
[l'évêque] causant ad nos non advocaverimus. Art. 
14.. On doit sous entendre que le jugement ne pou. 
voit pas être capital. 

(58O re//o/-e/flCMErbrraits3«m?«rrimi/i.Art.i4.. 

Cî84-) Custodia villa cl civitatis- ad ipsos cives de 
notre ptrtineat. Art. 22. L'origine de cet usage ne 
m'est point connue. Etoit.ce parce qu'une force armée 
pou voit être nécessaire contre des attaques nocturnes, 
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homes siégeoïent avec les quatre syndics l 
sons la présidence de l'évèque ou de son 
officiai (çR y). Il étoit permis (f 86) d'arranger 
des procès particuliers au moyen d'arbitres 
que ]es parties choisissoient elles-mêmes (587). 
En cas d'émeute, chacun étoit autorisé à fer- 
mer les portes et à tendre les chaînes (5 8g)- 
On respectoit dans la personne de chaque 



La vraie raison seroit-elle dans une tradition, au rap. 
port de laquelle un ciéque mal intentionné avoit pro- 
jette de livrer Genève? 

(îSî) Art. 7. Si quelque cWe est pris au dehors à 
quelqu'un des nôtres, piocedatur de consilio nostro 
vd gentium nmrraniin £ de nos gens , dans la même 
acception que l'on dit gens du roi] 2 canonkorum et 
4 prohorum hominum civitatis. ij. Venda [prix 
d'achat] bladorum et vini, est taxé pat l'evêque, 
jiue vicario vel ojjîciali de consilio 3 canonkorum et 
4 civium. 

(SSfi) H y a des pays où cela est défendu. On allé- 
gue plusieurs prétextes à l'appui de cette défense; 
maïs elle ne date guère que du tems où les amendes 
et les frais de justice sont devenus plus considérables 
qu'autrefois. 

(S 87) Habcre pacem de querelâ nid coram prohis 
viris à part bus communiter cligendis , vel cordm 
euriiî di'itacis Gebenn, Art. 4. 

(J.B) A t. 6. 
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individu la dignité de l'homme libre; nul 
a étoit mis en prison à moins d'ctre accusé 
publiquement Cf 89) , et tant qu'il pouvoit 
fournir une caution (fgo). Le vol de grand 
«hemin, Je meurtre et le crime de haute 
trahison, faïsoient seuls perdre cette fran- 
ehise (591). Nous avons dît ailleurs ÇS92) 
«]ue les bourgeois siégeoientavec le Vidomne 
dans son tribunal {f9^), et que l'on y jugeoic 
les affaires qui lui étoïent abandonnées par 
levêque (^9-1), sans embarrasser la plaidoirie 
ou le jugement de longueurs , d'un vain appa- 
reil de formes ou d'érudition , et sans s'astrein- 

Cî*9) Nemo sine accusations legitimâ capi passif, 
Tiec possk procedi sine accusetorc qui fidejubcat vtl 
tapiatur. Att. 11 — 61, 

(590) Même s'il ne la trouve pas sur le champ , 
non ducatur ad carccrcm , sed custodiatur cu'ia!tier t 
jusqu'à ce qu'il trouve des cautions dans un tems fiïé,- 

(591) In his non est persona cautionibus remittendai 
parce que l'homme risque tout pour sauver sa vit. 
Job. c. 2. veif. 4. 

(592) Lit. I. Chap. 17. 

Ç$ 9Ï> Sententia dentur de consilio civ'wm Gcbcniù 
Art. 1. . 

(<9t) 2fas omnes causas, tam cimfes quant crimù 
naks, lilc motâvel non motâ, possutnusantcsenr.cn- 
UamadnQiadvocarcetdcjinircpcrnQsvelaliumi ibi£ 
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dre à toute la rigueur de la loi (f9ïj. Les 
bourgeois élisoient pour recevoir les coutri- 
butions et les amendes (596), des hommes 
qui étoient agréables à lëvêque. Les syndics 
nommoient des gardiens et des inspecteurs 
(f 97) des communaux , qui formoicnt encore 
un objet considérable (fy.8}, ainsi que pour 
les bois et toute l'administration des biens 
communs. La défaveur encourue par le mo- 
nopole de certaines professions U99}, prou. 

(î9î) Summaric et de piano , non secundum rigorttn 
juris , sine strepitu et figura judicii. CIcriti non debent 
patrocinare seu latinalitcr alltgare. In ardais cautit 
cd consilum 2 vd $ dmum , z canonicor , et Z nobi- 
lium hominum recurratur ; ibid. 

(î9<5) Nuncii commune? pro levis [levées], col- 
lectif , bannit , et rébus uliii , ad coercendes debitores ; 
Art. 67. 

(î97) Custodes et miisiliarii; Art. tfg. 

(î98) Il est aussi défendu opurfacere, theatra que 
et loca publica accupare, inpascuis [ pâquiers ] boa. 
geriis [ boogeries , car ces deux mots sont encore 
usités] etc. Art. jr. 

(î99) Art. 29, contre les drapdlerios étrangers, 
et art. 30, conirà inacellariot. Le privilège exclusif 
de vendre do vin cononicts, curatis, civibusjuratis . 
vel burgensibus. Toot sutre vin que celui vendo par 
eux est confisqué , operibus fabricœ ccdtliœ et basti. 
ifitntoTwn çivitatisj An. 16, 
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voit assez combien la voix de l'homme du 
peuple avoit d'influence dans ta confection 
des loix (6oo). Lorsqu'Adamai- Fabri (601), 
évèque de Genève, au milieu de son cha- 
pitre assemblé entre les deux maitr'auteis de 
l'église cathédrale (602), confirma de la ma- 
niere la plus solemnelle, tous ces droits et 
une foule d'autres (6oj), et leur assura même 
une garantie contre le danger de la désué- 
tude {604) ; les Genevois les acceptèrent (605), 

. (600) Statuta dvitetis , ordinationtt et imposition 
jies; Art. 28. Mais ilestaîséde voirparla ch. de 1414, 
not. Ï76, que la bourgeoisie ne possédoit pas exclu, 
ïivcnient le pouvoir législatif; ainsi statuta dvitatis 
lignine statuts faits pour la ville, et non faits par elle. 

(ûoi) D'une famille qui probablement i'étoit alor» 
transportée de Faucigny à Genève, et qui y fleuris 
tncore. Généal. des Fabrî. 

. (602) Ad capititlandum more solito congregati, 

(6oj) Avec aisensu consentit que capituli, pra 
nobis et successoribus , et juralii , ta m derids quam 
laids. Per Jaqucmclttm de Hospitalide Clusis, notar. 
publ. et juratum nostrum. LesjMaii}^. Ces/ron* 
litcsiit ont été imprimées en 1507 et en 1767. 
(604) Art. 76. 

(éoj) Ces franchises Furent aussi ratifiées par le 
pape Félix V, auparavant doc de Savoye', à la demande 
àvium ineolarum , habitatorum , juratorum oc ho. 
minum communitatis , taoi ecdesiasticoruiti quart; 
Igitorum, Lausanne, 11 Kal. Jim. 1444, 
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tnais avec la persuasion qu'ils n'étoient pas 
encore assez libres (606). 

Le chapitre élisoic les évèques ï le pape- 
confirmoit leur élection (607); la commune 
les acceptoit dès qu'ils a voient jure le main- 
tien des franchises sur le maître autel de S. 
Pierre [60g). Lorsqu'Amé VHÏ, à l'exemple 
tiu comte Verd, son grand-père, entreprit 
d'exercer le vicariat de l'Empire (609 ) , Guil- 
laume de Lornajr (6iq) et Jean Bertrand 
(6ii), qui se succédèrent dans lepiscopat, 

(606) "Plusieurs articles nuisoîent grandement au S 
citoyens et habilans ". Chron. de Roset. 

(607) Le pape écrivoit en 1409 comrrfe en 879,' . 
cltra populo que Gcbcnncnsi , car la plus ancienne puis^. 
»ance de fEurope est celle qui observe le pîus scrir. 
pulcusement les anciens usages. 

(60g) Ch. de l'évêq. Jean Bertrand ad opus des arft 
ciens et nouveaux bourgeois , des habitanset de toute 
la commune de Genève , 10 Janvier 1409. Spon. édit. 
de 17;! , pièces justificatives. 

(609) Dipl. de l'emp. 'Wenceslas, auctoritate rtgid 
Tomanorum. Inodii, dans le pays de Luxembourg, 

(610) Dipl. de Wenceslas. Prague, zs Juin 14O01 
Il y est dît que la ci-siiion du vicariat de l'Empire [ dans- 
Genève ] à la maison de Savoye est nulle, quand 
même [par force pu par trahison] un évêque t 
donneroit son consentement. Spon. 

(au) Dipl. de l'emp. Sigiunond, du camp devant 
eurent 



turent soin d'empêcher que l'évêque (le Gc= 
nève, de prince immédiat de l'Empiré, ne 
devint un vassal de la maison de Savoye. Ils 
lui résistèrent J'un et l'ancre avec autant de 
fermeté et de succès qu'Ârdutius avoit résisté 
au duc de Zîeringen , deux cents cinquante 
ans auparavant. Ame jouissait d'un grand 
crédit auprès du pape schismatique Benoît 
%lll; il en profita pour obtenir de lui ia 
justice séculière de Genève (612). Des prin- 
ces moins puîssaus éprouvoient rarement uiï 
refus, de la part de ce cheF de l'église, hé 
comte donna pour prétexte une foule de 
désordres , qui sejeommettoient impunément; 
à Genève, parce que l'évêque n'étoit pas) 
assez puissant pour les réprimer (6ij). Il 
oublioit qu'en sa qualité de vidomne , il étoïti 
personnellement chargé de donner au bcFôift 
main-forte à l'autorité ecclésiastique. Cepen- 
dant les Chanoines n'ignoroient pas que cette 

le château Savoioniani dans le Frioul , le ta Dec. 
14 13. Il veut mériter en tout rems le titre d'augmat* 
tuteur de t Empire. Les éuêques doivent .recevoir de 
loi l'investiture de leur fief. 

(612) Letire du cardinal Antoine de Challant k 
l'évêque de Grenoble. Porto di Venere, 17 Fév. 1408^ 

(613) Le meurtre, le vol, la violence, mutilaùff' 
. nés et alla enormia, 

Tcmz VL G 
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espcce de suzeraineté d'un tel prince étoit le 
plus incurable des fléaux pour les états indé- 
pendans (614), et Benoit lui-même avoit 
trop de prévoyance (61$), pour vouloir 
déshonorer son pontificat, en aliénant un 
droit aussi essentiel à une église antique et 
fameuse (.616). A force de vigilance et de 
courage , l'évèque conserva une indépen- 
dance , devant laquelle la maison de Savoy e 
elle même fut obligée de ployer (617). 

La mai- Cependant la puissance de cette maison 
«on Je Si- 1 . _ 

>oye. augmentoit de jour en jour. Elle avoit acquis 

un nouvel ascendant à la mort de Clément 



(614) Ces considérations sont exposées dans la 
charte citée note 612. 

(61s) Il commanda à l'évèque de Grenoble de Faire 
eïaminer les choses par le cardinal de C ballant. J'ignore 
quel fut le résultat , mais il n'y eut rien de changé. 

(616) Dos crekiia Gentvcnsis pro majori parte /10- 
ictur et sustinetur sub umbra jurisdiaionii tempo- 
ralii; comme à la note £14. 

(617) Ch. de 1591 et de ijpSi par lesquelles le 
comte de Savoye déclare que le séjour de son conseil 
et de son lieutenant dans Genève , ne doit porter au. 
cun préjudice à la jurisdiciion de l'évéque, non plus 
qu'an* franchises de la ville. Dans la nouvelle édit. 
de Spon, l'on trouve entre ijoo et 1513 une doa- 
zaine de chartes semblables. 



VII, autrement appelle Robert, comte de 
Genève. Ce pape schématique , contre Ie3 
ayeux duquel Genève avoit appelle à sort 
secours la maison de Savoye , étoit le der- 
nier de son antique race (6l8}- Humbert dé 
Villa rs, seigneur de Rossillon et d'Annonay , 
fils de Marié, nièce de Robert, hérita d'abord 
du comté. L'évêquc soutint hardiment ses 
droits comte ses moindres entreprises (619). 
ÏI mourutjcune et sans laisser d'enfans. Eudes 
de Villars, son oncle , se hâta de s'arroger le 
titre de son successeur , taudis que cette pré- 
tention auroit mieux convenu à la princesse 
d'Orange , fille de Jeanne , sœur de Marie (620). 



(Û18) Amedée qui mourut en 1 y 67 , laissa trois fils, 
car Aymori étoit more dès ijfiû. Amedée , l'aîné, né 
lui survécutque d'un an; fierre mourut en 1)9) , la 
tige mâle finit en 1594. dans ja personne du pape. 
Guichenon; Généal. des comtes de Gen. dans l'Hist. 
de la maison de Savoye. 

(âïo) L'évéque Guillaume de Lornay, déclara Ter. 
flîer un fieF dévolu à t'évéche, parce qu'Humbert 
l'avoît aliéné malgré lui. Spon. 

(62a) Amedée qui mourut en iJSg, laissa Marie et 
Jeanne , la première mit au monde Humbert de Villars 
qui mourut sans héritiers ; la seconde épouse de Ray- 
mond de Baux, prince d'Orange, fut mère de Marie, 
qui transmit naturellement ies droits de sa mère avec 

o * 
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Comme seigneur du fief (621), le comte de 
Savoye engagea facilement Eudes à lui ven- 
dre {611} la totalité du comté de Genève avec 
ses prétentions (623), moyennant quarante- 
cinq mille francs et quelques biens féodaux 
(624). Cependant Amé ne se refusa pointa 

Orange à Jean de Ch Mon s- Aria y , son mari. Dunod, 
Hist. de la Franche-Comté , T. IT, pag.Jio. 

(621) Nommément du Comté. Il en donna l'inves- 
titure à Eudes [ q\iî prétexta la dernière volonté d'Hum- 
berr.) sub certis conventionibut. Ch. de la note 6%z. 
Les autres droit territoriaux étoient des fiefs de l'évê- 
ché de Genève. Ch. de la note 625. 

(622) Vente du comté de Genève , Paris , indomo 
vuncupatâ de neclld , in magnà gakriâ basiâ prope 
jardimim domlis , 1401. Jurée sur la croix tenue par 
Jean, prince de France. 

(621) Omnia et singula, tara castra quàm alia , 
txeuntia de jure, domanio et proprictate comitatus 
G... omnem ,ctionem rcalem et. personakm , mixtam, 
utilcme- dirrct,:m, reique persecutoriam. Ch. delà 
note préce nnte. 

< 624) Eu.Hes réserve les droits du comté de Genève 
dans le Grey-ivsudan , Fienntnsio , et dans le Dau. 
phiné. Le comte de Savoye lui donne l'investiture de 
la ville, du château, du ressort de la jurisdiction 
£ mandement ] et du territoire f.astri novi in Verre* 
inosio E ChiittNiu-neuf en Val Romey} aim niero tt 
mixte impeiio, hominibus , vassallis, /lomaçiis , etc. 
il lui i\oms enfin omnem actionem rcacapiti £ rachat^ 
lur L Mines. Ch. de la note 622. 
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recevoir de l'evêque de Genève l'investiture 
de Ternier et de tous leî fiefs, à raison des- 
quels les anciens comtes de Genève avoient 
prêté foi et hommage à son église (625). Il 
agit en cela conformément à ce que la dignité 
d'un seigneur puissant, la justice et même la 
saine politique exigent de lui dans ses rela- 
tions avec un seigneur plus foible. 

Les châtellcnies et villes de Nion, Morges, 
Vevey (626) , Aigle (627), Romont , Rue (628) , 



(.620 L'evêque Guillaume de Lornay rend Ternier , 
nuoiu,u'ccft£i(f!//ii, commissum etapertum, à Gérard 
de Ternier. Celui-ci le remet au comte, qui lui en 
donne l'investiture, au moyen d'un couteau [cultdli\ 
L'evêque endorme ensuite l'inve-titure au comte de 
la même manière, 6e réservant l'hommage, le fief, 
dominum dirtitum aherum que quodl-.hct. Il cède au 
comte deSavoye omneni commisiioncm et cc/icuta/n 
ac omntm Jui-actionem et ratwnem. Ch. du 1 Occob. 
140;. Spon. 

(626) Ch. d'AméVIIciiii&HJ, habitatoribus , ineolii 
ac toU comnumitati viite et castdlanU Viviaci ,- 
Lausanne, 23 Septembre 130t. 

(627) Bonne de Bourbon, comtesse de Savoye, 
régente et tutrice d'Amé VIII, confirme les franchises 
d'Aigle. Chambery , 2g Juillet 1502. 

(62R) Rota. Ch. d'Arné VII en faveur de toutes ces 
silles et cliaiellenies; Lausanne, 2}Si'pcemb. 1391. 

o S 
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Moudon, Orbe (629), Lesclées (fijo) 
çt Yyerdun, régies par les anciennes cou> 
tûmes du Pays-de-Vaud (6ji), pbéïssoient 
paisiblement au comte de Savoye. En tems 
de guerre, elles lui fqurnissoient à leurs dé- 
pens plus de troupes qu'elles n'y étoient 
tenues (632)- Elles s'y portoient d'autant plus 
volontiers, que le comte, unissant l'équité 
à la douceqr, ne demàndotc rïen au-delà de 
ses droits. Le bailli choisissoit les gens de 
guerre, aycc les magistrats de chaque en- 
droit (62j). On jugeoit dans toutes les ville? 



* (629) A cause de l'homme de Jean Philippe. Voy. 
pot. î37- 

(630) CkTatum \ ch. delanot. fiag. 

(631) Patrie nostne Vaudi consuetudinibu: obstr. 
patis; ibid. Il est statué nue cette Formule doit être, 
insérée dnns toutes les ordonnances. 

(tfîï) Ch. des notes 626, 6zS, des cavetlcata con- 
tre le Valais. 

(<5î î) Ch. de la not. SiK probi homme/ choi- 
sissent les hommes propres à- servir, avec Jean de 
lilonay, Bailli du Pays.'de-Vaud et du Chablais. C'est 
encore ici le lieu d'observer que , d'après la ch. de la 
note 627 , Aigle ne marche qu'après touie la cavalerie 
et infanterie savoisîenne ( parce que , dans les expé- 
ditions contre le Valais, les biens de ses habitans 
avaient souvent eu [à souiFrlr des genç de guerre). 
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suivant leurs loix particulières (6; 4). Des 
magistrats de leur choix , recevoicnt les con- 
tributions, dont la somme étoit déterminée 
(<ÎJf). Un traité avoit mis fin aux anciennes 
contestations que l'on avoit eues avec la mai- 
son de Bourgogne , au sujet des limites (636). 
On faisoit la guerre à l'arrogante liberté des 
Valatsans, à la puissance toujours croissante 
des Bernois. 

Après, l'affaire de Visp, où l'armée Savoi- Jte 
sienne avoit perdu environ quatre mille 
hommes d'élite ^637) , le Valais fut en butte 

(tu) Ch. de franch. de la ville et chatellenie de 
S'iorat, le dernier jour de l'année 1199. Les juges 
d'appel de Moudon doivent décider les causes des 
habitans de Mura: d'après le droit impérial qui les 
régit. 

(6}s) H en étoit ainsi à Aigle. Ch. de h note û~; 7 . 
Les syndics, conseillers, serviteurs (fnmi/iarci) et 
les receveurs y Furent choisis en présence du châte- 
lain de Villeneuve, dé Chillon. 

(6$6) En rj9i Guicheti., Sav. Vie d'Amé VII , h. a. 

(637) 4000 Viti chai. Heg. des foires de Visp. 
3040, suivant Tschudi , A. 13SB. Il me parolt très- 
vraisemblable que cette affaire est la même que j'ai 
racontée plus haut dans le Chap. V, mais c'est an 
point qui n'est pas suffisamment éclairci. On voit par 
unecédulc datée du château de Vaietie , qu'en i?8T. 
par conséquent après Edouard , il y eut un évéque 



Ji plusieurs expéditions, maïs elles ne furent 
point marquées par des avantages décisifs 
(6j8). Enfin Humbert de la maison de Bil- 
le ns , évèque de Sion, négocia un traité dc- 
paix (6)1)) entre le comte de Savoye et le 
Bas- Valais , grâces à la médiation des habi- 
tuas du Haut Simmcnthal. Le paysdeSanen, 
situé dans un canton sauvage, au fond des 
Alpes (640) du comte de Gruyères, fit la 
paix avec Lenk, Siders et d'autres dixaina 
des Valaisans. Ear une des clauses du traité, 
on stipula qu'il conserveroit toute sa force, 
«juand même la guerre recommenceroit dans, 
Je plat pays (641)- On élut ensuite pour 



Guillaume, à la place duquel [ soit qu'il fut mort ou 
qu'il eut été expulsé], le chapitre de Sion élut à 
l'unanimité, Robert C-tmerarii . Chanoine de Genève 
et de Sion. Il est ensuite fait mention d'Humbcrt. On 
aura de la peine à dissiper cette obscurité, tant que 
l'on n'aura pas visité plus scrupuleusement les archi- 
ves du Valais. 

(6)8) Ch. des notes 6z6 et 628. 

(639) Lcu en parle, art. Sion, 1393. Je n'ai point 
de charte qui y soit relative. 

(Ho) " Près dJ lac desséché". 

(Sw) Traité de paiï entre Sanen et le Valais, iJ9î- 
0 1 namrnc parmi les plénipotentiaire; du Valais , Uo, 
go'phe et Antjine de Rjron, é-uyers. Ls. sceau es* 



tvcque , Guillaume] de Raron , tîont la famille 
étoit devenue la plus puissante du Valais, 
depuis la ruine des seigneurs de Thurn- 
Gestelenbourg ; et ce prélat conclut une paix 
perpétuelle avec Amé de Savoye (642). De- 
puis Jules-César , cette vallée renfermoit un 
peuple hardi, passionné pour la liberté , dan- 
gereux dans sa naine, incapable de fléchir, 
et dont les foibles ressources n'auroient pas 
compense ce qu'il en auroit coûté d'argent ec 
d'efforts pour le soumettre et pour le retenir 
dans la sujettion. 

Le pays de Sancn fut la première cause GruyJ. 
de mésintelligence entre Berne et la maison 
de Savoye. Le comte de Gruyères en étoit 
seigneur, -ainsi que de plusieursautres vallées 
impénétrables (64$) dont un étranger ne 

apposé au nom de Sanen , pat Pierre de Gruyères, 
homme sage et modeste, châtelain de Blanlienbourg 
[pour les Bernois! 

(6+2) Guichenon, Sav. Vie d'Amé VIII, ad 1416". 

(641) Impénétrables dans le sens militaire de ce 
mot, qui est très-juste sous ce rapport. En beaucoup 
d'endroits , des chemins formés de sapins couchés les 
uns sur les autres, sont suspendus sur les abymes, 
et il seroit aisé de les faire sauter avec un peu de 
r>oudie. Ceux qui n'oscroient pas rendre un pays im. 
pénétrabU, icus pré:exte_quc lesiubitans ne sauioient 
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soupçonne pas l'existence, à l'entrée même 
de leurs défilés , et qui , semblables à un laby- 
rinthe formé par la nature, se perdent les 
unes dans les autres, ou aboutissent à des gla- 
ciers aussi vieux que le monde, au moyen 
de cent routes ignorées. Elles étoieiit le sé- 
jour d'un peuple pasteur, innocent et simple, 
qui bravoit les intempéries des saisons, de- 
meuroit fidelle à son seigneur, et inspiroit 
de l'épouvanta à ses ennemis. Il eut pour 
seigneur un comte Rodolphe , fils de Jean, 
guerrier célèbre (64+), qui déposa dans la 
chapelle de Gruyères la vraie croix que ses 
ayeux avoient apportée de la Terre-Sainte. 
Rodolphe et sonfils, qui se nommoit comme 



plus d'où tirer leurs provisions, devroient songer 
qu'il y 3 beaucoup de diifërence entre des chemins 
praticables pour une armée et son artillerie , et des 
sentiers sufnsans pour l'importation des denrées de 
première nécessité, tels qu'il s'en trouve un grand 
nombre dans ces vallées. Mais il n'est pas à propos 
de discuter dans une note l'importante question des 
ressources défensives de notre patrie. 

(64!) Il fut fait prisonnier par les François en 1372 
dans le combat naval que Jean, comte de Pembroke, 
perdit près de In Rochelle, et il se racheta en 1374, 
Froissard, Chap. jojet jou. Le reste est dré de la 
chronique de Gruyères. 
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lui (64O, eurent besoin d'argent (6^6). Ha 
p'étoient appauvris au service de la maison 
de Savoye , tant par leur résidence à la 
cour (647) , que par Jes dépenses où ses guer- 
res les avoient entraînés. Ils vendirent aux 
habitans de Sanen l'exemption du droit d'é- 
chûte. Ce droit obligeoît les héritiers d'un, 
homme qui venoit de mourir, de remettre 
au seigneur de la terre son meilleur habit et 



(û4î) Rodolphe le jeune, héritier de Vaugrenant du 
chef de son épouse ( car Marguerite , héritière de cette 
seigneurie , la potta en Ijçl dans la maison de Mont- 
ferrand l, et Anselme de Salins en devint possesseur, 
par son mariage aveo Jeanne, fille de Marguerite. 
Dunod, Hist.de Franche-Comté, T.IIÏ, p- 29Ô, 122 
( où il nomme Jeanne celle qu'il appelle Marguerite 
à la page zoo" ), 123 et iço- Antoinette, fille d'An- 
selme, et, suivant Dunod , femme de Jean de Vergy , 
avoït épousé en premières nôces ce comte de Gruyè- 
res ; maïs Vaugrenant demeura à son second raarf), 
héritier d'Aubonne ( not. 52g ) du chef de sa mère , et 
de Montsalvans et Broc, du chef de Jean son oncle 
(Jean mourut en rjûfi). 

(6"4<)) L - Dans une accumulation de pertes qui nous 
„ ruinent". Ch. dela,not. (Sjo. 

(647) Rodolphe le jeune étoit très- considéré à la 
cour de Savoye , durant la régence de Bonne de Bour- 
bon. Guidienon. Sav. Viejd'rtmé VIII, au commen. 
cernent. 
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la meilleure pièce de son bétail (648). Ils 
assurèrent en même tems à leurs familles (649} 
la Faculté d'hériter de leurs biens, sans être 
troublées dans leurs prétentions. Ils leur per- 
mirent d'er/ laisser le tiers à leurs amis, sans 
égard à la naissance ou à la parenté. Ils décla- 
rèrent que l'on ne pourroit infliger d'amende 
arbitraire, et que l'on y réserveroit toujours 
les intérêts de la femme et des créanciers du 



(648) " Une coutume méchante et honteuse au-delà 
,, de toute expression, par laquelle, à la mort d'un 
„ père de famille qui laisse une pauvre veuve et des 
,, orphelins , et une ou deux pièces de bétail, la veuve 
„ etles enfans sont privés, non seulement d'un époux 
„ et d'un père , mais encore de leur meilleure piè=e 
„ de détail". Lohmann. " Celui qui devoit leur ga- 
,, gner de quoi vivre , n'est plus de ce monde. 
„ Le seigneur prend le meilleur cheval, la bonne 
„ vachi!, et d'ordinaire l'employé ne fait attention 
'„ qu'à la formule de son coutumier, sans s'inquiéter 
„ de sa rigueur, ou de la possibilité de son exécu. 
„ tion". Schortel. Ces deux passages sont rapportés 
dans l'ouvrage qui a' pour titre : fiehaiidlung det 
obcrcnicrischcn Uniertli.) 178J. Mais on ne sauroic 
trop redire ce qui coûte des latmes aux malheureux. 

(649) Les exemptions ci-dessus leur coûtèrent 
çioo fi. S'il en f.iut croire la tradition , le comte leur 
accorda volontairement ce qui suit, en récompense 
'de leurs services. 
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coupable (éfo). Le droit d'cchûte fut cga- 
lementabrogé en faveur des habitons d'Oesch, 
(fij'i). Les vassaux qui demeuroient autour 
du château de Gruyères, jouissoicnt des 
mêmes franchises que les bourgeois de Mou- 
don (6f2), et prospéraient sous l'influence, 
de- ces exemptions (6$$). Diverses familles 
de cette contrée pastorale, possèdent encore 
Jes chartes qui firent disparaître, au tems 
dont nous parlons, les derniers vestiges de 
leur antique servitude (65-4). Peu d'hommes 
ont transmis à leur postérité des droits aussi 
avantageux, et ces droits, ils en furent re- 

(6ço) Ch. de rachat des habitans de Sanen, 10 Mars 
139s, avec le consentement d'Antoinette de Veger. 
mund (Vaugrenant) femme de Rodolphe le jeune, 
Christen Stephen de Sanen , écrivain juté du comte, 
et du tribunal de Lausanne. Vidimé, le g Février 1570, 

(eçi) Chron. de Gruyères; 1388- 

(652) Ch. de Rodolphe le jeune, 9 Avril 13:97, 
pour y maintenir les habitans de Gruyères. 

(6îî) En ifoo, la milice de Gruyères étoit encore 
de 1800 hommes; elle n'est aujourd'hui que de 1100. 

(6u) Ch. du comte Rodolphe, pour que Roll , 
Richard et Cuenz , dkli Cottier ( ce nom est celui de 
leurs descendans) filii quondam Uldriodi Pitet du 
CresC, parochîa Rubcimontis ( Rougemont ) soient 
eïempts avenant, caponaria ( trient en poules ) et 
gayctarwti. 1387 : aussi une de iîsj. 



dcvables au produit du travail le plus inno- 
cent. Telle étoit la situation du pays dé 
Sanen. Fidelle au comte Rodolphe, il avoiê 
tin traité de combourgeoisie avec Berne ; 
pour la sûreté de ses franchises (655). Des 
fondations d'églises attestoient la pieté de ses 
habitans (656). Ceux-ci montroient de là 
fermeté, quand les ecclésiastiques vonloient 
soustraire leurs biens aux contributions pu- 
bliques (657). Rodolphe le jeune survécut 
trop peu de tems à son père. Comme il étoit 
vassal de Ja maison de Savoye, Louis de; 
Joinville, sire de Divonne, bailli du Pays- 
de-Vaud, fut nommé gouverneur de Gruyè- 
res pour Antoine , son fils, qui étoit encore 
mineur. 

A cette époque , le pays de Sanen renoué 
vella dans les termes suivans, son traité de 
combourgeoisie avec Berne (6f8J. "Les 

(6;;) Il est rappelle dans Celui de 1403, 

(Û56) On fonde en 1402 une chapelle à Gstad. 
Chron. du pays de Sanen, pat le greffier Mxschïgi 
3662 msc. fol. 

(657) Ordonnance de 1406"; ïbïd.' 

(6$8) Traité de combourgeoisie, 16 Juin 140F. 
/ivec Sanen, depuis Eokten (la "Fine ). A raison de' 
cette alliance , les habitans de Sanen seront exempts 
île douanes h Berne. Mxschig. 1. c. 
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„ paysans de Sanen et d'Oesch, d'une parÉ, 
et la ville de Berne, de l'autre parc, jurent 
„ entre les mains de l'avoyer, du conseil, 
„ et des bourgeois de Berne, de se prêter 
n réciproquement main forte, tant que les 
« uns et les autres subsisteront. Cette pro- 
„ tectïon mutuelle aura lieu dans les causes 
„ justes. Ils réservent les loix particulières 
n de chacune des parties contractantes, et 
j, les droits des comtes de Gruyères. Lors- 
3, qu'il s'élèvera entr'elles des plaintes lîtï— 
„* gieuses, chacune d'elles enverra quatre dé. 
„ piitésà Erlenbach, dans le bas Simmenthaf. 
„ L'arbitre sera élu dans la patrie du défen- 
„ deur. Les habita n s de Sanen feront passer 
„ tous les ans à Berne deux marcs d'argent 
pour leur tribut de combourgeoisïe ". Ce 
traité étoit une mesure de précaution, une 
garantie éventuelle des droits qu'ils avoient 
payés de leur sang et de leur avoir; le gou- 
verneur en fut irrité; il les accabla de mau- 
vais traitemens. La répartition du tribut de 
combourgeoiste occasionna de la mésintel- 
ligence entre les pays de^Sanen etd'Oeschï 
mais les Bernois se hâtèrent de pacifier leur 
querelle (659). Cependant le gouverneur 
(.ÛÎ9) Prononça entte Sanen et Oesch, 140s. Oescn 
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trama Un complot , afin de se saisir des prin- 
cipaux h a bit ans de Sancn (6fio). 

Il choisie lepoque du grand marché qui 
se tenoit tous les ans à Oesch. Il avoit ga- 
gné le châtelain et d'autres riches particuliers} 
mais il comptoit principalement sur les habi- 
tant de Gruyères. La jalousie n'est jamais plus 
active qu'entre les serfs du même seigneur, 
assujettis à des 'devoirs inégaux. Guillaume 
Mœschig, frère du landammann de Sa non , 
habitoit l'une des plus hautes , des plus agres- 
tes et des plus solitaires vallées de la paroiss: 
d'Oesch (66i). Il eut connaissance des pro- 
jets du gouverneur et les découvrit à son 
frère. Le landammann , homme intrépide et 
froid , confia ce danger à Cappleser (662) , 
porte-bannière de Sanen. Les habitans des 
divers districts dont ce pays est composé, 
sont dans l'usage de se réunir par bandes 

doit payer 60 L. pour les Frais du traité de combout- 
geoisie ; il supporte la moitié du tribut. 

(6fio) Ce qui suit est raconté d'après Marschig. 0« 
peut înFérer du- -traité de paix que le gouverneur avoir 
tort. H avoue, au sujet de ses îmentïons dans le 
marché, qu'il avoit poulu châtier homincs de Oytt 
[Oesch ] propler ipsorum excasus. Ch. de la note 669, 

(661) Etiva?:. 

(ûûs) Sa famille est éteinte 

pour 



pour se rendre au marché. Cappleser et , 
Mœrzig , ordonnèrent secrètement à cent 
cinquante hommes de prendre des armes et 
d'aller ensemble au village d'Oesch. Personne 
n'eut lieu de soupçonner du trouble, delà 
méfiance ou du ressentiment; ces hommes 
descendirent paisiblement la vallée; ils sa- 
voient de quelle importance il étoit pour 
eux de jeter eux-mêmes l'épouvante parmi 
ceux qui songeoïent à les surprendre. Comme 
ils arrïvoient dans Oesch, le châtelain de 
Gruyères parut à la tête de cinq cens hom- 
mes. Cappleser, sans dire un seul mot, s'ap- 
procha de lui d'un air déterminé, le prit au 
collet et le renversa de sort cheval. On arrêta 
au même instant les chefs de la conspira- 
tion f66j_j ; J a crainte dispersa leurs créatu- 
res. On renferma les premiers dans ia tour de 
BJankenbourg, forteresse du Haut Simmen- 
thal, et l'on réclama le secours de Berne. 
Berne requit aussitôt ses alliés de Thoun, 
"du Simmenthat, et de Frutigen (664). Leur 

(Û63) Le châtelain d'Oesch et sis habitans de 
Gruyères, suivant Tschudi , 1407. Dix en tout, sui- 
vant Maschig. 

(,664) La bannière de Frutigen rebroussa chemin , 
parce qu'un homme de la troupe prit querelle avec un 
habitant de Sanen, et le tua. Msschjg. 

Tome VI. P 
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milice s'avança bannières déployées , dans le 
pays de Sanen. Elle s'empara des cours [<S6f) , 
et plaça des garnisons dans les passages. Le 
gouverneur porta plainte contre Berne, de- 
vant le comte de Savoy c , seigneur de ces 
fiefs , l'accusant de favoriser les révoltes. Il 
fit ensuite une irruption dans le pays d'Oesch , 
et força les habirans de prêter un serment 
d'obéissance absolue (6fi6). Les Bernois en- 
voyèrent des réquisitoires à leurs co-bour- 
geois et à tous les Confédérés. Les habitans 
de Thoun et leurs compagnons d'armes du 
Simmenthal traversèrent les monts sauvages 
qui s'élèvent derrière Vanel , en suivant le 
torrent de Jaun et la vallée d'Afflentschen, 
et arrivèrent devant Bellegarde (667). Ce 
château , situé sur une hauteur, étoit bien 

(66ç) Vanel et Oesch , qui dans la ch. de la note 
669, sont nommés comme castra sivcfortalitia. Ceci 
prouve que Vanel ctoic encore teoitble , postérieure- 
ment à l'3nnee 1 ) 49. 

(666) Il n'est pas clairement déterminé si le traité 
que je cite à la note 669 , et suivant lequel Oesch fut 
tenu de payer 1100 fl. , se rapporte à ces événemen», 
ou s'il ne regarde pasplu'ûtla vente de la note 6 si. 

1667) Pierre, Rodolphe et Antoine de Corbière* 
(dont deux furent faits prisonniers; Tschudi) en 
étoient seigneurs avec Aymon de Prez. Ch. 
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fortiné et muni d'une garnison nombreuse. 
Ils s'en rendirent maîtres et y laissèrent une 
partie d'entr'eux pour le défendre. Mais 
Guillaume de Challaiu, évêque de Lausanne , 
et Jacques de Montmayor (668) > prévôt da 
Payetne, secondés par les villes de Bâle , de 
Bienne, de Soleure et de Fribourg, enga- 
gèrent les parties belligérantes à confirmer 
le traité de combourgeoisîe , dans une diète 
qui se tiendroit à Mornt, et leur conseillè- 
rent d'oublier tout ce qui s'étoit passé (669); 
le comte de Savoye accepta ces proposi- 
tions (670). Ainsi cet accord resserra les liens 
qui unissoienc le pays de Sanen à la répu- 
blique de Berne, et consolida dans les Alpes 
la prépondérance des Bernois. 

A la suite de ces événement, Hugues ta tcU 

Bmkard de Montbelliard (671), seigneur loîtii 6 

gen. 

(Û6g) Dont le père ou le Frère, nommé Gaspard , 
avnit été bailli du Pays'de-Vaud , avant Joinviile. 

(669) Traité de paix enrre Gruyères [àu consen. 
tement et de l'autorité de Joinviile] et Berne. Morat, 
ï Mars 1407. 

(670) Ratification d'Ami VIII, Bourget, 7 Mars 
1408. 

(67 O H ne m'a pas été possible jusqu'à ce jour de- 
découvrir si Hugues étoit d'une branche de la maison 
de fltontfaucon [dont '» généalogie n'est pas corn- 
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d'Ohigen , qui étoit en même tems vassal (fe 
la maison de Savoye et Bourgeois de Berne, 
fut assiégé dans son château par les serfs de 
sa seigneurie d'Oltigen, qui le tuèrent, quoi- 
qu'il offrit de discuter leurs griefs en justice 
réglée. Si ce n'étoit pas un tyran, c'étoit an 
moins un homme sans prévoyance (672). Une 
haine implacable regnoit entre lui et ses 
vassaux; il les menaçait des traitemens les 
plus durs et les plus injurieux, et leur fit eu 
quelque sorte une loi, "de se déclarer ses 
„ ennemis, attendu qu'il sauroit bien les 
„ réduire". D'après cette conduite , les Ber- 
nois ne vengèrent point sa mort. Le comte 
de Savoy e , sous prétexte de h venger, se 
mit en devoir de prendre possession d'Olti- 
gen (673). Aussitôt les Bernois requirent leurs 



plète daniDunod, T. III, p. Ç7 - 60], ou seule- 
ment d'une famille nublc de la ville et scigneuiie de 
MontbelUard. 

(672) L'enquête qui eut lieu a lïerne [Stettler, 
ad 1440], n'est pas décisive. Elle a le défaut d'être 
partiale , vague et trop peu circonstanciée, 

(67î) Il paroit avoir été suzerain de Hugues ; mais 
peut-être n'étoit-ce pas pour cette seigneurie. Tout 
ceci est très-obscur; il teroit pourtant aisé de l'éclair- 
cir, si l'on pouvait consulter les aichives de Berne, 
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allié*. Déjà les bannières de Thoun et de 
Bcrrhoud s'etoient rendues dans leur ville. 
Conrad, comte de Neufchàtel , accommoda, 
ce différent, avec l'aide des Bâlois (674) et 
des autres confédérés. Il acheta Oltigen 
moyennant sept mille écus d'or (67J), et Ip 
revendit aux Bernois. 

Peter manu de Krauchthnt, avoyer (676) de 
Berne , se rendit ensuite à la cour de Savoye, 
accompagné d'une nombreuse ambassade des 
villes de Berne (677) et de Friboorg (67)*}. II 
éroît chargé d'assumer au comte, "que le 

(674) 11 leur importoit, à cause du commerce, 
que la paix régnât dans ces contrées, 

(67s) D'Agnellina de Bevans, veuve de Hugues, 
et de leur fille, i t ,o. A. L. de Watteville, mse. 
Stettfer et d'autres écrivent Bagnes au lieu de Eevanî. 
Cette leçon n'est pas absolument à rejeter. La parenté 
de 'Hugues avec ia maison de R.iron [parenté dont 
Tschudi fait mention sous l'année 1410] puuiroit 

(676) It'u de Bnllipen fut son lieutenant, durant 
ce voyage, Ch. de 14^2, relative à la maison de 
Weyermann. 

(677) Aymo diva [Sreh], ... Rîrgoltingen, 
Henri Martet, flot. Gugla, Pierre Wendscliaz. 

(678) L'avnyer Felga , Jacq. Lombard., J. Felga, 
J. Bombicensis [ je ne puis encore déchiffrer cett« 
famille] Vtmlliftr , et p. de Cudrefin. 

? 3 
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meurtre du seigneur d'Oltigen n'étoit point 
„ arrivé du consentement de la république , 
'„ ainsi que des calomniateurs en répandoienc 
„ le bruit. Elle espéroit, ajouta t-il, que ce 
j, malheur n'empèclieroit point le renouvel- 
„ lement de l'alliance qui subsistoit entre sa 
„ maison et ses anciens amis les Bernois (679) ". 
Il dit de plus, " que Pierre Felga, avoyer 
s, de Fribourg, étoit venu avec lui, parce 
j, que la commune de cette ville importante 
„ desiroit former brie alliance semblable ". 
En effet, Amé VIII étoit un allié précieux; 
line prospérité rare avoit couronné toutes ses 
entreprises , soit qu'il eut cherché à défendre 
la puissance de sa maison, soit qu'il eut tra- 
vaillé à son agrandissement. 11 avoit acquis 
Granson , ;ie comté de Genève, les seigneu- 
ries de l'ancienne maison de Thoire-Villars , 
répandues dans le Bngey et dans la Bresse ; 
l'amitié des Puissaiis Avogadori de Verceil, 

(679) On lit dans In charte de h note suivante , 
ces mots qui ne conviennent point à la dignité de 
Berne ; Humiktcr suiplicabant , ut eisdem , non 
ebstante malivokntiâ prœdktâ, attenta eorum pre. 
ftictà excusât 1 one , confxderationes iterum validare 
eUgnuietiMr. Pcut-etre aucun des envoyés ne savoit 
assez bien la langue latine poi,r rédiger le traité, et 
il fut écrit à la cour de Savoye. 



2JI ' 

Dorrio d'Ossola et tout le Piémont. Il avoit 
triomphé des marquis de Saluées et de Mont- 
fer rat et de ses autres ennemis. Les ducs de 
Bourgogne et de Milan scutoient le prix de 
son alliance. Il lui auroit été facile d'opérer 
une diversion funeste iux Bernois, pendant 
qu'ils étoient en guerre avec la maison d'Au- 
triche. La manière dont Amé se conduisit à 
leur égard, ne fut pas utie des moindres 
récompenses de leur gloire militaire et de 
leur zèle à exécuter des choses utiles. Il jugea 
qu'il lut importoit de consolider son alliance 
avec Berne (680) , de s'allier aux mêmes 
conditions avec Fribourg (681). et de s'en- 
gager à ne troubler ni la paix, ni la bonne 
intelligence réciproques (682), lorsqu'il ré- 
clamerait certains droits féodaux qu'il préten- 
dait avoir sur Aarberg, Belp et Frutigen (683). 

(1S80) Traité d'Ail. Rossillon , i + is, en renouvel- 
lement de celui de 11B4. Le comte observe quod 
statui et lionari noitro conduit ut sinceritas diLec- 
tionis notira ultcritu consotidetur. 

(680 Voltmasub alis gracia nasti* conformare. 

(ûg2) Il k fera dans les termes de l'alliance et non 
autrement, le traité est confirmé adstrictinne ineno- 
cabiii , paao valida perpétue dttraturo. Fribourg 
réserve Dominos îuos nutuendùsimos, austria duces. 

(683) Les premiers du chef des anciens comtes , les 
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La ville de Berne vendît aux serfs d'Oltigen 
tous les droits qui comtituoient leur vasse- 
IageC6iJ4). Les anciens historiens rapportent 
que presque tous les assassins de Burkard 
moururent de mort violente (680- Peut-être 
repandit-op exprès ce bruit, pour intimider 
ceux qui auroient été tentés de suivre leur 
exemple, dans un tems où cela n'étoit plus 
de saison. 

Cependant les villes de la Confédération 
stettes Helvétique acquirent environ quarante sei- 
comiuéte gneurics. Les habitans d'Uri leur rendirent 
Ire Le un service important, lorsqu'au commence- 
ventme. rncnt j u q U j n2 jènie siècle, aidés de ceux du 
Haut Underwald, ils se rendirent maîtres du 
passage qui conduit en Italie à travers le 
S. Gothard. Toutes les conquêtes des Suisses 
dans les Alpes renforcent leurs places de pre- 
mière ligne et leurs retranche mens locaux. 
S'ils avoient bien entendu leurs véritables 
intérêts, ils auroient sacrifié tous les pays 



seconds du cheF de h maison de ÏYIontagny , les der- 
niers du chef di^s barons de Thurn-Gestelenbourg. 

(684) Moyennant îSos floiins. A. L. de \Catce- 
ville, rose 

«Si) Tschudi,'i4lô. 
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qu'ils ne pouvoient défendre (686) ; et s'em- 
parant des Alpes, ils s'y seroient constitués 
en république , sous l'autorité d'un seul sénat; 
le -laconisme atiroit présidé à la confection 
de leurs loi*; leurs différentes peuplades se 
seroient alliées de manière à se confondre. 
Semblables à une armée, dont le camp ina- 
bordable seroit établi sur l«s sommets de 
l'ancien monde, iis mériteroïent , par leurs 
dispositions pacifiques, le respect de toutes 
les provinces voisines ; l'avantage de leur 
situation et la simplicité de leurs mœurs 
seroient les garans de leur sécurité; enfin, 
leur sang n'auroit coulé qu'à de longs inter- 
valles pour le maintien de leur indépen- 
dance, et toujours, ils l'auroient versé utile- 
ment et avec joie {687). 

Nous avons déjà décrit (688) vallée 
d'Urseren dans le mont S- Gotbard , point de 
réunion des diverses routes qui côioyent les 



(686) Comme les Athéniens abandonnèrent leur 
ville sous Themistocle et leur territoire sous Pendes. 

(687) Ce fut dans cet espri: qu'pprès la bataille de 
Leuctres, Aichidamus conseilla aux Lacédémoniens 
ce que les xManioies exécutèrent par la suite. 

(688) Dans le chap. 1 de ce livre. T. IV. p. gj 
et sulv. 
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sources du Rhin dans la Rhctie, celles du 
Rhône dans le Valais, et les hauteurs mena- 
çantes du passage où naît le Tesin. Nous 
avons aussi fait connoître la vallée Leven- 
tine , première contrée d'Italie qui se présente 
au midi du S. Gothard. De cetie vallée, on 
entre dans la Riviera. Ici semblent régner 
J'indigence et la stérilité ; le Tesin y déploie 
librement toute sa violence. Cependant les 
montagnes offrent des traces multipliées du 
soin avec lequel l'ancienne noblesse, au mi- 
lieu de la prétendue barbarie du moyen âge, 
s'occupa des défrichemens , et de procurer à 
ses vassaux des habitations sur des rochers 
élevés, à l'abri des inondations et des bri- 
gands. Près de Bellinzona, au bord du Tesin, 
quelques collines laissent cntr'elles un. passage 
étroit que défendoit alors un château très- 
ancien et bien fortifié (689). Aujourd'hui 
des vignobles couvrent toutes les hauteurs, 



(689) J e ne pfétens pas dire qu'il soit l'ouvrage de 
César ; mais on n'attribue pas aisément une aussi haute 
antiquité à une construction très- m ode me. A Genève 
même, la tour que l'on appelle tour de César, peut 
bien étte l'ouvrage de Pierre de Sessons; mais des 
ruines trouvées à l'entour , prouvent qu'elle occupe h 
place d'un grand édifice, bâti par les Romains. 
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ét une jolie ville occupe le défilé". A l'époque 
dont nous parlons, des plaines fertiles s'éten- 
doient jusqu'au lac Majeur (690), et au de- 
là du mont Cener, jusqu'à celui de Lugano. 
Les rivages fourmillent de cités et de ha- 
meaux, agréablement semés entre des vignes, 
des pâturages et des bois. Les eaux limpides 
des deux lacs conduisent dans les campagnes 
de la Lombardie. 

En quatorze cent deux , des tiabitans d'Urî 
et du Haut Underwald, menoîent leurs bes- 
tiaux au marché qui se tenoit tous les ans 
à Varese , ville du Mil an ois. Les receveurs du 
duc Jean Galéas Visconti s'emparèrent de leurs 
bœufs et de leurs chevaux, à la suite d'une 
querelle occasionnée par les droits de douane. 
Ces paysans retournèrent dans leurs vallées, 
le mécontentement dans le cœur. Inutilement 
ils envoyèrent, pendant six mois, des lettres 
etdes messages à Visconti. Les deux cantons 
s'avancèrent enfin sur le mont S. Gothard, 
bannières déployées. La vallée Leventine se 
rendit sur ie champ. Le chapitre de Milan y 
étoit en possession de certains droits. La 

(dpo) Lago Maggiore , où sont situées les troisîsies 
dont la maison Borromei surcharge à si grands Fiais 
les beautés naturelles d'orne m en s superflus. 
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justice et le tribut appartenaient à Visconti. 
Les factions des Guelfes et des Gibelins, 
inconnues dans les villes de la Suisse (691), 
semoient le trouble dans les châteaux et dans 
les bourgs de cette vallée. En effet, chacune 
d'elles ambitionnoit la suzeraineté de ce pas- 
sage important. Il avoit jadis , jusqu'au règne 
d'Auguste, protégé contre Rome l'indépen- 
dance des Lépontins, et suivant leur usage, 
les Lombards y avoient élevé de petits forts , 
d'espace en espace. Tous les habita 11 s au- 
dessus de quatorze ans , jurèrent " de recon- 
„ noître la domination et la protection des 
3, hommes d'Uri et d'Underwald , d'obéir a, 
„ leurs ordonnances, de recevoir des juges 
„ de leur choix et de payer leurs émolumens; 
„ de verser entre leurs mains le tribut qu'ils 
„ payoient auparavant au duc ; de leur tenir 
„ le passage ouvertet franc de douanes(6g2), 



(691) Leur nom fut employé pour la première fois 
à Berne en K 16, dans un divertissement de Carnaval. 
Valere Anihelm dit aussitôt à l'avoyer de Vatte*itle : 
" Prenez garde, monsieur, ces noms - là Font lé 
„ malheur de l'Italie entière ". On les effaça sut le 
champ. Chron. d'Anshelm ad 1077. 

(692) Ch. du traité entre Uii, Underwald et la 
vallée Leventïne. Août 140J. 
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„ de recevoir.leurs renforts aux dépens de 
„ la vallée, même lorsqu'ils vie ndr oient sans 
„ être requis (69$), et de remplir fidèlement 
„ ces conditions, sous la responsabilité de 
a leurs corps et de leurs biens, tant qu'il 
„ plairoit aux vainqueurs (694)". 

Après s'être ainsi dédommages par eux- Com- 

j , , , , bnurgmi- 

memes de la perte de leurs bestiaux , ces lie «eo 
pâtres courageux demeurèrent paisibles, l'es- 2j,"* BM " 
pace de quatre ans. Ils apprirent alors que 
les seigneurs de Belliozona menaçoient leurs 
nouveaux protégés. Ces seigneurs étoient les 
petits-fils d'Albert de Sax, issu de l'antique 
noblesse de la Rhétie. Albert avoit possédé 
la baronie de IVlîsox, haute vallée ouverte 
du côté de Bellinzona, fermée du côté du 
mont Adule. Il étoit aussi comme héritier des 
sires de Belmont, seigneur de la sauvage et 



(Û93) En effet, les Leventins auroient pu attirer 
en secret les Milanois [fans leur valliie ,. ce se sou. 
mettre à eux, comme s'ils y étoient entrés pur sur- 
prise. Les cantons voulurent se ménager le droit 
d'empêcher cette perfidie, au plus léger indice de 
quelque chose do semblable. 

(694) Ce traité, suivant Tschudi , 14.10, eut le 
consentement du chapitre; mais la charte n'en fait 
pas mention, 
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longue vallée de Lugnez , dont les liabitans, 
Rhéticns d'origine, obéissent toujours à re. 
gret. Le territoire de G ru b , où Ilanzt st situé, 
lui appartenu!: encore ainsi que Flims. Un 
mariage ou la violence l'avoit rendu maître 
de Beilînzona, propriété de la maison de 
Rusconi ; et il l'avoit gardé , malgré Visconti , 
seigneur du fief. Henri, son fils, vaincu par 
les instances multipliées du premier duc de 
Milan, avoit cédé Bellinzona à ce prince. 
On l'avoit ébloui par de magnifiques pro- 
messes; elles furent oubliées. En conséquence 
les trois fils de Henri, Gaspard, Donat et 
Jean, se crurent autorisés à reprendre Bellin- 
zona ; ils crurent qu'il leur étoit permis d'en 
recevoir l'investiture de l'Empire , suivant 
l'ancienne constitution. Peut-être se propo- 
sèrent- ils d'affermir davantage leur puissance 
en soumettant les hautes vallées du S. Go- 
tliard , ou seulement de châtier le village 
d'Abiasco , pour avoir, *lu fond de la vallée 
de Rivière, prêté serment aux Suisses avec 
fa vallée Leventins, dans la dernière guerre 
(69 t). LeS Suisses prirent les armes , dès qu'ils 

(69s) Il régne à cette époque, une grande confu- 
sion dans la généalogie te dans la chronologie de ces 
seigneurs. La plupart des difficultés de ce genre, sinon 
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curent connoissance de leur invasion. Le 
vingt quatre Décembre, les habitans d'Un 
et d'Underwald s'avancèrent sur le mont S. 
Gothard , qui étoit couvert d'une neige 
épaisse, et, bouillans d'ardeur, leurs ban- 
nières déployées, ils parurent devant. Faïdo, 
chef-lieu de la vallée Leventine. L'effroi se 
répandit dans le territoire d'Ennetbourg. Un 
grand n^Tnbre de seigneurs interposèrent leur 
médiation, et ils fixèrent à leur gré les clau- 
ses de l'accommodement (696). Peu de tems 
après, un de Sax , vint à mourir, et ses amis 
soupçonnèrent fortement le duc Jean Marie , 
d'être l'auteur de sa mort. Jean, Donat et 
Gaspard se hâtèrent de conclure un traité 



toutes, seroient aisément expliquées, si l'histoire 
était encouragée comme dans l'antiquité, ou même 
parmi nos aveux. N'accusons point la décadence de 

rai pour nous que pour les anciens historiens. Ils ne 
furent redevables ni à la nature, ni au dettin des 
avantages qui prolongeront leur influence sur l'esprit 
humain, lorsque toute notre érudition sera perdue. 
Mais , comme leur énergie venoit do patriotisme dont 
ils étoient animés , ainsi la clarté et la plénitude do 
leurs descriptions venoient de ce qu'ils pouvoient coru 
tacrer sans trouble plusieurs années à leur travail. 
C696) Tschudi, 1406, 1407. 
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de combourgeoisie avec Uri et Underwald. 
Depuis que l'adresse des Viscomi les avoït 
rendus souverains de IMilan, favorisés par 
les circonstances , ils mettoient à profit le peu 
d'attention que donnoient quelques empe- 
reurs aux affaires d'Italie, pour asservir la, 
noblesse, toit à force ouverte, soit à l'aide 
du poison, de l'assassinat, de tous les arti- 
fices imaginables. Cette contrée fam^rse étoit 
ainsi devenue un attelier de trames odieuses 
et secrètes, qui avoient pour objet le meur- 
tre et la perfidie. Uri et Underwald se prê- 
tèrent au désir des seigneurs de Bellinzona 
(6y7), à condition 0 que leurs habirans au- 
M roient un libre accès dans ce territoire; 
„ qu'il ne pourroit être aliéné sans leur con- 
„ sentement; que les seigneurs supportc- 
„ roient les frais des ambassades et des guer- 
„ res qui auraient lieu pour la conservation 
M de leur puissance ; qu'ils payeraient annuel- 
„ lementdeux cents florins aux deux cantons; 
„ que leurs serfs entreiiendroi'ent le passage ; 
„ que les hommes d'Uri et d'Underwakl , 
„ ainsi que leurs protégés d'Urseren, de la 

(697) Truite de 1407. Ibid. Il comprend aussi leurs 
héritiers, A défaut de renouvellement , Bellinzona est 
dévolu aus deux cantonî. 

vallée 
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„ Vallée Leventine et d'Abiasco, seroietit 
„ exempts de tous droits de péage, de 
„ douane et d'escorte.... 

Les Suisses établis dans les villages soli- 
taiies des Alpes, étoient des guerriers recom- 
mandables par leur franchise. Un léger gala 
leur semblok précieux, attendu que dans 
leurs vallées, on étoît riche avec peu. Les 
Italiens counoissoient beaucoup mieux ces 
artiiîcesdcs ames corrompues, qui procurent 
la puissance, et en assurent la possession, le 
plus long-tems qu'il est possible. Les Suisses 
Je savoient; ils ne signèrent ce traité, et 
d'autres alliances de même nature qu'après y 
avoir long-tems réfléchi , qu'en prenant une 
multitude de précautions contre la duplicité 
italienne (698). Cependant ils furent presque 
toujours trompés. Dès qu'ils s'en apperce- 
voient, ils avoient recours à leurs hallebar- 



(698) Il eststipulé dans U 


traité de combourgeoisie 


de la note précéderiie que ! 




payer les 200 floiins, si B< 




par force; mais qu'ils conth 




en sont dépouillés par l'effet 


delà ruse ou de la fraude* 


On craignoit de semblable: 


: artifices, même de leur 


parc. Ils pouvotent se récor 




duc, et !e laisser entrer, 


pour se deliner ainsi da 


leurs alliés, sans, rompre ou 


vertement avec eux. 


Temc VI. 
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tics, pour se faire rendre justice. Les Ita- 
liens , maîtres d'un pays fertile et sans défense , 
se bâtoient d'acheter la paix, et glissoient 
de nouvelles supercheries dans un nouveau 
traité. En général, les Suisses n'ont presque 
rien appris de bon des étrangers ; ils auroient 
plus de vertus et de gloire, s'ils n'eussent 
jamais franchi les issues de leurs vallées, 

Secondés par les habita os de 13e!mont, de 
Palenza , et de Cresciano (699), les seigneurs 
de Sax firent la guerre à Facino-Can , gou- 
verneur de ces contrées au nom de Jean 
Marie et Philippe Visconti. Le comte Luthe t, 
de la maison de Rusconi, conquit les forts 
de Locarno et de Corao héritage de ses 
ayeux, qui furent long-tems les plus grands 
seigneurs du voisinage des lacs d'Ennetbourg. 
Au milieu de ces troubles, les habitans de 
l'Kschenthal (700), dérobèrent les troupeaux 

(Û99) Tschudi appelle cet endroit , C/iristiana, 
J'ignore si c'étoit alors le chef-lieu de la vallée de 
Rïvieta , ou pourquoi il en est fait mention. IHais je 
n'ai pas voulu priver les hfbiisns de Cresciano de 
'honneur d'être nommés une fois dans l'histoire. 

(7110) Je ne sujs pa* mieux instruit de la situation 
de l'Alpe Sauensiein, que des occasions de débat qui 
pouvoient exister entre les Leventins et les habitans 
(le l'Zscheiitlial, séparés les tins des autres par le val 
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des bergers de Faïdo, chef-lieu de la vallée 
Leventinc, pendant qu'ils les fa isolent paître 
sur une Alpe écartée. 

Ossola C701J Du l'Eschenthal dépendoit de il Gu ^, r ^ e4 
Milan. Située derrière les vallées de Locarno , chenthalt 
cette région consiste principalement en col- 
lines fécondes et mollement inclinées. Elle 
s'étend jusqu'aux limites du Valais dans les 
sauvages hauteurs du Cimplon (702). Lors- 
qu'on rapporta aux seigneurs de l'Eschenthal , 
* que les Allemands du S. Gothard deman- 
j, doient la restitution de ce qui avoit été 
„ pris aux Le v en tins ", ils accueillirent cette 
nouvelle par des risées (703), daignèrent à 



Illaggia. Les Leventins affermoient.ils des pâturages 
dans cette dernière vallée, ou bien avo.it-eile d'autres 
limites? Le tems me manque pour faire des recher- 
ches plu* approfondies. 

(701) M. Busching écrit Oscella. Cette orthographe 
te rapproche davantage de Y Occlus de César. J'ai 
choisi entre les différentes manières d'écrire ce mot, 
celle qui offre le plus d'analogie avec la prononciation 
locale. 

(702) Non Sjmpelen. M. Busching a raison d'écrire 
Cimplon, conformément à l'antique étymologie rhé- 
tienne [CimJ^ nous ne comprenons point la derniète 
syllabe. 

(~°ï) " Ceux d'Uii n'ont qu'à venir; on coupent 
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peine y répondre sérieusement et ne prirent 
aucune mesure. Au mois de Septembre, le 
village le plus élevé de l'Esc Vient liai , fitdop- 
. 11er avis à Domo d'Ossola de l'irruption des 
habitans d'Uri et d'U rjderwald. Avant qu'on 
eut le tems de réfléchir, de nouveaux mes- 
sagers, accourant avec précipitation , anon- 
cèrent que l'ennemi ét oit maitre du retran- 
chement qui défendoit la contrée. Les sei- 
gneurs se hâtèrent de prendre les armes ; mais 
Jes bandes fugitives qui désertoient tous les 
villages, leur prouvèrent as^ez que les Con- 
fédérés s'approchoient avec des forces supé- 
rieures , a dessein de châtier l'E&chen r liai {704]. 
Saisis d'épouvante, ils posèrent les armes. 
Frartcesco Rrogno ('70 f) , juge du pays, s'avisa 
du seul moyen qui fut capable de le sauver. 
A l'apparition des premières bannières, il 

„ leurs grosses g.irçes, etc," Le vice de cotifotrm. 
tion dont il s'unit ici est tris. commun dans ces vallées , 
qui, fermées au\ vents rafraic hissa ns , ressemblent en 
été à des fournaise?. 

(70*) ;:io homntei. Vers l"Inv. de la ciûïj! , en 
automne, 1410. Tschiidi. 

(70O Nos histoiiens l'oppelient lïra:nn. Les habi. 
tans de cette portion de l'Italie ne prononcent point 
les dernières syllabes des mots, Les. chattes d'aloiî 
font aussi menticjn.des Biogni. 



=4Ç 

ouvrit les portes de Domo d'O-sola. Cette 
rédition épargna à THschciithal les malheurs 
dont il cLoit menacé. 

Les chefs des Confédérés tinrent conseil, 
" Chers alliés , dirent les capitaines Zu ri cois, 
„ nous avons passé le' mont S. Gothard alin 
„ de vous seconder. Nous l'avons fait loya- 
„ lement et de bon cœur, et nous sommes 
„ prêts à faire encore davantage pour l'amour 
„ de vous. Mais ce pays est éloigné de notre 
„ ville; on y parle une langue étrangère; 
„ on y suit d'autres loix que les nôtres. Il ne 
„ nous paroit pas convenable de participer 
SJ h sa domination. Prenez-le pour vous. 
,i Vous en êtes plus voisins. Chargez-vous 
„ de le gouverner ". Les Bernois ne s et oient 
point mêlés de cette expédition. Ils ne 
voyoient que de l'imprudence à passer le 
mont S. Gothard pour des raisons aussi foi- 
blcs (706]. Les hommes des quatre Waidstet- 
tes, de Zug et de Glaris, après mure déli- 
bération ,. statuèrent " que Francesco Brogno, 
„ versé dans la jurisprudence locale, conti- 
„ nueroit d'exercer les fonctions de juge ; 

(-06) Zurich y ctoit plus intéressé, à cause des 
communications commerciale:. Budïtisr, Histoire da 
Zurich. 
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„ qu'ils lui laisseroient des gens de guerre 
„ pour la sûreté d'OssoIa , et que les six can- 
„ tons jouïroient des revenus, à titre din- 
„ demnité des frais de garnison ". Les ban- 
nières reprirent le chemin de la Suisse. 

Le peuple deVEsclienthal goûta les mœurs 
Helvétiques; la noblesse souffrit impatiem- 
ment que de simples bergers prétendissent 
■régner sur elle. Brogno, homme d'une pro- 
bité intacte, se faisoic un devoir de remplir 
son serment dans toute son étendue. Les 
seigneurs feignirent de vouloir prêter serment 
aux Suisses. Ils avoient formé ce complot 
avec leurs amis du bas Eschenthal, et avec 
Facino-Cau , le gouverneur Milanais. Le juge 
se rendit aux bords de la Toggia , pour rece- 
voir leur serment. Comme il traversoit cette 
rivière , on tua les soldats qui l'escortoient , 
on le fit prisonnier, et Domo se rendit au 
gouverneur. A cette nouvelle, les Confédé- 
rés , transportés de courroux , passèrent- les 
Alpes et parvinrent sans obstacle .jusqu'à la 
rivière, qui sépare les deux vallées d'Ossola 
(707). A leur tète marchoient quatre cens 
hommes envoyés à leur secours par Zurich, 
qui n'étoit point co-propriétaire de l'Escben- 



(707) Ên 14.11, au printems. Tschudi. 
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tfaal. Cette troupe ne le cédoit en valeur à 
aucune autre; et meritnit de servir de mo- 
dèle à toute l'armée, en ce qui regarde la 
subordination militaire (708). Le reste des 
Suisses connoissott à peine ce que l'on entend 
par ce mot; mais rien ne coûte à cette nation 
belliqueuse, lorsqu'elle est commandée par 
un chef habile. Après avoir franchi la Toggia , 
l'armée forma plusieurs divisions , qui allèrent 
assiéger les fortes tours à l'abri desquelles une 
noblesse orgueilleuse étoit encouragée à la 
perfidie et aux crimes. Le détachement de 
Lucerne mina une tour de Facino-Can, et y 
mit Je feu, tandis qu'elle étoit en butte aux 
décharges des coulevrines (709). Elle s'écroula 
tout-à-coup, et sa garnison fut enterrée sous 
ses débris. Une autre tour, la haute forte- 
resse de Truntana , eurent le même sort. Les 
soldats milanais, voyant la tournure -que 
prenoit cette guerre, se retirèrent sans corn- 
battre- La ville et le château de Domo tom- 
bèrent ainsi au pouvoir des Suisses ; ils détrui- 

(708) Etterlîn. 

(709) C'est la première fois qu'il est parlé delà pou- 
dre à canon dans les guerres de la Suisse; maïs je 
suis encore incertain si ce n'est pas une faute de 
copiste. 
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lïrent le château. Lorsqu'ils se réunirent après 
avoir accompli leurs projets rie vengeance, ils 
trouvèrent qu'il ne leur manquoit que vingt 
hommes. Grâces à la bonne discipline des 
Zuricois, il n'y en avoit pas un seul dans ce 
nombre. 

Pbiiippe Visconti , duc de Milan, jouïssoit 
de routes les douceurs d'une puissance illi- 
mitée dans un pays riche et superbe; il lais- 
soit à d'autres l'honneur et ie soin de le défen- 
dre. Ses conseillers craignirent que si les Aile, 
mands demeuraient possesseurs tranquilles 
de Domo d'Ossola , les troubles qui déchi- 
roient l'Italie ne leur inspirassent le désir de 
s'étendre dans la Lombardie, et ne leur en 
donnassent la facilité. Se croyant trop foibles 
pour éloigner ce danger, ils résolurent de 
vendre J'Eschentha! au comte de Savoye (710). 
Amé saisit d'un coup d'osî! les avantages de 
cette acquisition; il vit qu'elle mt'ttroit en 
quelque sorte à sa disposition ie passage du 
Valais, et que par la suite, elle pouvok le 
rendre redoutable à l'état de Milan. Il étoit 
allié de Guillaume rie Raron , évêque de 
Sion. L'orgueil héréditaire de Wischard , ba- 
ron c!e Raron, capitaine du Valais , en faisoit 



{710) CJuiçhtnon, Sav, Ame VIII. A. 1411. 
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l'implacable ennemi de touïe domination po- 
pulaire. Les choses étant ainsi disposées, le 
sire de Chîvron , général de l'armée Savoi- 
sienne, pénétra sans difficulté à travers le 
Valais; et Wischard, qui étoit un militaire 
expérimenté, et qui connoissoit les passages, 
l'accompagna sur le Cimplon. Carmignuola , 
le meilleur général qui fut alors en Italie , 
commandoit les forces milanoises. Chivron se 
joignit à lui. Ils chassèrent aisément d'Ossola 
le peu de Suisses qui étoieut restés dans ce 
pays. Leur évacuation no fut retardée que 
par l'empereur Sigismond , qui,étoit occupé 
du concile de Constance (711). 

Ursereu , vallée dépendante de l'empire, A]]janc 
et par laquelle il falloit nécessairement passer 
pour se rendre en Italie, étoit dès-lors alliée d'Uri. 
du canton d'Uri. Les empereurs, avides de 
domaines héréditaires, négligeoient l'autorité 
impériale comme-une distinction accidentelle. 
Ils ne donnèrent point à des gouverneurs 
l'investiture d'Urseren , et Urseren ne leur en 
demanda point. Après une longue suite d'an- 
nées, un délit capital y fut commis, et la 
vallée eut besoin d'un tribunal criminel. 
Comme il n'y eu avoit point dans son sein, 



C711) Tschudi. 14.14. 
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on porta l'affaire à Uri. L'empereur avoît con. 
fére la haute justice au landammann de ce 
canton (712). Les hommes d'Urseren alléguè- 
rent pour motif leur juste répugnance à s'ar- 
roger une autorité qu'ils n'avoient pas. Uri 
envoya deux juges prononcer sur l'affaire en 
présence du peuple , et , depuis cette époque , 
Uri et Ursereti ne formèrent plus qu'une seule 
commune (71 j). Urseren, d'après ses ancien- 
nes Franchises impériales , est régi par un 
Thalammann (714) et un conseil de sou choix. 
Uri confirme ces élections, et envoie deux 
députés juger les malfaiteurs. Cette combour- 
geoisie avec Urseren , et l'alliance avec la 
vallée. Leventine, doublèrent, dans l'espace 
de sept ans, le territoire d'Uri , sans que ses 
habitans eussent à se reprocher ni fraude, 
ni injustice. 

Rbé- Tandis que la Confédération Helvétique 
prenoit le dessus dans toutes les contrées limi- 
trophes de l'antique Helvétie, il se forma 
dans la Haute Rhétie une autre ligue, dont 



(712) 1189. *-e qui précède est une tradition du 
pays, qui s'accorde parfaitement avec les chartes. 

(715) Combourgeoisie perpétuelle , Juin 1410. 

(714) Urseren y est autorisé pat un diplôme de 
Wenceslas, 158-:. Leu. Arc. Urseren. p. 770. 
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la première démarche fut de solliciter son 
amitié. I 

A proprement parler, la Haute-Rliétre est Descrïpl 
circonscrite dans l'étendue du mont Adule, 
dont le Crispait, Je Luckmanier, le Vogel- 
berg et le Spliigen sont les principales rami- 
fications. Elle a au midi Misox et Calanca, 
deux vallées qui se prolongent encre Polcnza 
et Chiavenne, ouvertes du côté de Bellin- 
zona, quoique les limites de Misox touchent 
à celles du territoire de Côme, dans l'inté- 
rieur des montagnes. Au nord, le Crispait 
et le Lukmaincr forment, à l'orient d'Uri , la 
vallée d'où coule le Rhin antérieur. L'abbaye 
de Disentis , dédiée à S. Sigebert, s'élève à 
l'entrée de cette vallée. Entre le Lukmainer 
et quelques branches du Vogelberg, se. des- 
sine une autre vallée, appellée de Medcls ; 
c'est de là que le Rhin du milieu , grossi près 
de Disentis par le Rhin antérieur, se préci- 
pite vers Ilanz , chef -lieu de la contrée. 
D'autres branches du Vogelberg forment le 
Lugnez, arrosé par le Glenner qui entre dans 
le Rhin près d'Ilanz; et Saffien, vallée célè- 
bre par la beauté de ses pâturages; un ruis- 
seau considérable qui la baigne, se jette dans 
le Rhin sous Ilanzparle Versamtobel, etfaug- 
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mente d'une manière remarquable. Lugnez, 
Saffien et les vallées voisines séparent le Rhin 
du milieu du Rhin de derrière. Celui-ci , enflé 
par les glaces du Vogelberg, traverse le 
Rheirraald, et les campagnes de Schams, 
ces campagnes fertiles, resserrées dans une 
espèce d'enclos. I! passe ensuite devant l'an- 
tique Tusis, côtoyé l'abbaye de Cazîs et le 
riant Heinzcriberg , laisse sur la droite Ortens- 
tein et les deux Jtivalte, sur la gauche la 
puissante seigneurie de Rîezuns, et- renforcé 
par les eaux toujours abondantes du Rhin du 
milieu, descend de Tomiliasca, jusqu'à l'en- 
droit peu éloigné de Coire , où se termine la 
Haute-Rliétic proprement dite (7lf). 

Cette région présente toutes les variétés 
et tous les mélanges dont la nature est sus- 
ceptible, depuis les glaciers inépuisables des 
hautes Alpes , jusqu'aux vallons les plus déli- 
cieux. A l'abri des tentatives extérieures, 
par l'avantage de sa situation, elle serf na- 



(7iS) Teutce qu'on vient de lire regarde la Haine- 
ligue des Grisons, dans ta descripLiou de laquelle 
j'ai passé sous silence , comme dans toutes rues autres 
descriptions, plusieurs vallées et plusieurs montagnes, 
même célèbres, lorsqu'elles n'ont pas'donné leurs noms 
à des ruasses de territoire. 
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tureilement de limite entre l'Allemagne eC 
l'Italie , et d'asile inexpugnable aux anciennes 
mœurs et à l'ancienne langue des Rhétiens. 
Les dépendances de l'évêché de Coire (716) 
touchent d'un côté à la Suisse , etdel'autre, 
s'étendent jusque dans le Tyrol (717). Ut 
domine sur des montagnes moins élevées que 
lui, le mont Julien, qui renferme la source 
de l'Inn, rivière à laquelle le Danube est rede- 
vable du rang qu'il occupe parmi les plus 
grands fleuves de l'Europe. Au midi deux 
vallées se dirigent vers ITtalie Rliétienne (718),' 
le sauvage Eregell, siège de j'antique indé- 
pendance, et Poschiavo, dont le site est 
beaucoup moins agreste. On trouve encore, 
vers le Tirol, une vallée qui prend son nom 
d'un très-ancien monastère, et que des mon- 
tagnes plus ou moins praticables séparent de 
tout ce qui l'environne. Du reste , trois par- 
ties composent toute la Ligue de la Maison- 
dieu. Les belles et spacieuses valiées d'En- 
gadine , où, depuis les siècles de l'irruption 
des Barbares, les descendans de plusieurs 

(716) Ligue Caiîée ou delà Maisondieu [case deîU, 

(717) Fusrenbere. dans le Tyrol, appartient encore 
aujourd'hui à l'évêché de Coire. _ 

£7,18) Bormio, la Valteline et Chiavenne. 



2f4 

nations puissantes conservent l'usage de la 
langue dans laquelle Rome dictoit des loix 
-à l'univers. Ce latin C719) est corrompu; 
mais qui , dans Rome même, oseroit cherchée 
les anciens Romains? Le mont Julien, l'Al- 
faula, le Septmer, le Scaletta, forment la 
seconde division; des villages dispersés y 
renferment des communes établies à de gran- 
des distances les unes des autres. Le seigneur 
de Marmels y dépouilla jadis les voyageurs , 
et le grand baron de Vaz y brava l'humanité. 
On y voit les ruines d'une multitude de châ. 
teaux forts. Là demeuroient les neveux dégé- 
nérés des anciens nobles, qui n'exerçoienc 
qu'une autorité paternelle, et le ciel montra, 
sa justice en détruisant leurs repaires. Le pays 
du Rhin est la troisième portion de la Ligue 
Cadéc. Il offre d'abord de hautes vallées , 
incultes et désertes. On trouve ensuite à 
l'orient Tomiliasca, et les terres plus basses 
qui sont entre la Pleîsur et le Lanquart. La 
ville de Coire, capitale de la Ligne, esc 
située dans cette partie ; le palais-de i'évèque 
la domine du sommet d'une hauteur. 

Le Rhin conduit à Mayeufehl , et la Plessur 
dans la vallée de Schallfick. Des rochers sus- 



(719) Ladinwn, 
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pendus semblent menacer ce village de l'en- 
sevelir à tous momens sous leur chute. Der- 
rière cette contrée, une plaine qui n'est pas 
toujours abordable , s'étend sur la partie «ion- 
tueuse qui forme la juridiction de Davos. 
Le Lanquart conduit dans le Prœtigau , dont 
les montagnes verdoyantes s'élèvent avec 
grâce du sein des prairies et des champs 
labourés (720). Telie est encore de nos jours 
l'étendue de la Rliétie. 

Au midi eït située la Valteline , semblable 
en tout à l'Italie pour la température et la 
fertilité. Sur la droite est Bormio, région pas- 
torale, élevée et sauvage; sur la gauche, 
Chiavenne, qui n'est pas sans beauté, quoi- 
que les montagnes s'y prolongent encore. 
Cette dernière vallée est ouverte du côté du 
lac de Côme. Vers l'orient , est placé le 
Tyrol; à l'occident, se trouvent d'abord 
Bellinzona et Palenza, puis la Suisse, en mon- 
tant; et au-dessous, Sargans, terre mon- 
tueuse, qui ne diffère en rien de la Khétie. 
Au nord, des campagnes traversées par des 
collines , s'étendent depuis le lac de Constance 
jusqu'à l'Arlenbeig. Là sont situés Vaduz , 



C720) Ligue des dix juriidictiont. 



Feldkirch, Pludenz et Sonnenberg , seigneu- 
ries de l'nncienne maison de Morufort. 

Généralement parlant, [a Rhétie est une 
portion de la masse des Hautes Alpes , rami- 
fiée en une multitude de montagnes, où les 
anciennes révolutions du globe ont imprimé 
des traces plus ou moins effrayantes. La plu- 
part ont des vallées étroites et longues, et 
des plaines en petit nombre et de peu d'éten- 
/lue. Il s'ensuit naturellement que l'esprit 
d'indépendance règne danscette contrée avec 
toutes les vertus et tous les défauts d'une vie 
retirée et solitaire. Aussi les anciens barons 
ne furent presque pas soumis aux empereurs , 
et lorsque des étrangers devinrent maîtres de 
la Rhétie par droit de succession, non seu- 
lement chaque commune arriva promptement 
à la liberté, mais encore elles acquirent la 
souveraineté de leur territoire, où la nafure 
avoit , pour ainsi dire , piis soin de les envi- 
ronner de murailles. 
Gnetreî Les barons de S^x et de Rxsuns , lescom- 
SÏVb" «s île Werdenbcg et de Tockenbourg , 
RasVils I cvêq'uede Coire et l'abbé de Disentïs étotenc, 
au commencement du quinzième siècle, les 
plus grands seigneurs de la Rhétie. Nous 
avons déjà vu les seigneurs de Sax-IYlisox 
devenir 
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devenir, par droit de succession , maîtres non 
seulement de Bellinzona, du chef des Rus- 
coni , mais encore des biens de la maison de 
Belmont, dans la Haute-Rhétie, leur terre 
natale. Les contrées supérieures n'avoïent 
point de seigneurs plus respecté qu'Ulrich 
Brun, baron de Rœzuns , beau - frère de 
Donat, comte de Tokenbourg. Il acheta du 
comte de Werdenberg, ia vallée de Saffien 
(721), et de Jacques Planta C722), la vida- 
mie de Domleschg C7 2 ï)i de l'éveché de 
Coire. Cette double transaction alluma une 
guerre privée des plus sanglantes. Des motifs 
qui ne sont point connus la dirigèrent d'abord 
contre le seigneur de Tomils (724). Hart- 
mann de "Werdenberg, évêque de Coire, se 



(751) Ch. de la note-^R. 

(72s) Le même à qui l'évêque donna en 1 [90 l'in- 
vestiture de la tour ronde de Vespran [_ VicoSopruno~i 
dans le Bregell. Leu , Art. Planta. 

(72}) Tomiliasca dans ia langue du pays. Voyez 
l'outrage intitulé, Grundriss der Gesch. gem. dreK 
Biindten Lande ad 1587 £ d'après les dociimens], 

(72+) SiHanns Thumb [il est ainsi appelle dans la 
charte de la note 72g ] résidoit en effet dans le château 
qui doit avoir existé sur Rords, Neuenbourg Iuiappar- 
tenoitincontestabiement [ch.], mais cette possession 
étoit située plus bas dans le territoire de Feldkirch. 
Tome VI, K 
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l'attira enfiiite sur les bras, pour n'avoir pas 
voulu 'consentir à l'aliénation de la vidamie 
(72f). Il disputoit aussi le droit de chasse 
sur le mont Emser, et l'avoue rie du couvent 
de Cazis, que les anciens préfets avoient fondé 
il y avoit plus de six cent cinquante ans. 
Jean Zann, abbé de Disentis, l'Oberland et 
plusieurs Glaronnois (726) secoururent le 
baron. Levèque disposent des forces du 
comte Henri, son frère. Le baron ravagea les 
environs rleCoire. Le seigneur de Tomils lui 
brûla Feldsperg. Ce lieu, situé an pied d'une 
montagne aussi élevée que sauvage (727), 
étoit malheureusement enclavé dans le terri- 
toire de Rarzuns. Un accommodement mit 
fin à cette guerre privée , dont i'animosité 
fit tous les frais, et dont aucun avantage 
solide ne compensa les malheurs. Chacun s'y 
étoit permis toute sorte d'excès , jusqu'au 



(725) Ch. entre l'évêque et le baron, r}Ç2, sou» 
l'aibicrage du comte Jean de \Ceruenberp, pour cons- 
tater que Domleschg appartient à l'évêque. 

(726) Avec le conscnîement de leurs magistrats , 
comme l'indiquent suffisamment les chart. des notes 
72sec 714. La rhiute-Rhétieet Glarïs sont limitrophes. 

(727) Il y avoit aussi des vignobles. Ch. de la note 
suivante. 



DigilizMBy Google 



259 

valet More du baron. L'évêquc conserva (728) 
la vidamie de Tomiliasca, l'avooeric et la. 
haute justice de Ca2is, et la suzeraineté de 
Saffien. On jugea ce qui coticernoit les serfs 
(729), les dîmes (750), et les autres fiefs 
(7; l) et droits (7}z) , suivant les preuves que 
chacune des parties fut en état de fournir (733). 



(728) Prononcé de Siœkli , amm.inn de Feldkirch , 
arbitre pour i'évêque, et de deux autres, savoir, 
IWeyss, boiirguemestre de Zurich , arbitre pour le 
baron , et Hupphan , Landammann de Glaris et ancien 
gouverneur d'Iianz. î Janv. 1396. Tschudi. 

(710) Chacun doit prouver la justice de ses préten.' 
tîons sur les objets qu'il réclame , par là témoignage 
de deux parens, si proches que leur degré de consan- 
guineïté puisse faire rompre un miliage. 

(730) L'évoque prouvera au moyen de 5 prudhom. 
mes , compagnons d'armes, sa propriété sur les grandes 
dixmcs de Cazis , et sur celle de Sarn près de l'Hein. 
zenberg. 

(7îO Ksezuns recevra del'évéchâ l'investiture de 
Saffien, et du vol dans le comté , lequel appartient à 
I'évêque, à moins qu'il ne se troune le tenir de 
l'Empire. 

(732) Par exemple, la chasse et les forêts que le 
baron disoit posséder de l'autorité de l'Empire. 

(75 }) A cet égard, il sera tenu des assises à Dom. 
leschg sur les prétentions relatives a ce lieu et à celui 
d'Obeihalbstein ; à Oberempten , par rapport à Rxzuns 



De grandes monarchies ont terminé leurs 
guerres avec d'aussi minces avantages, et les 
. ont renouvelées avec la même fureur. La 
secousse est plus vaste; les motifs ne sont 
pas plus nobles. 
Alliance Cinq ans après. (734), Jean, abbé de Di- 
lit. sentis , les communes qui dépendoient de 
cette abbaye, Ulrich deRîçzuns, son frère, 
les habitans de leurs jurisdictions, Albert de 
Sax, ses parens de Misox, et leurs vassaux 
des bords du Rhin (7$ r), de Lugnez, d'Ilanz 
et de Grub (7Jfi), jurèrent avec les paysans 
libres de Glaris, un traité qui dévoie subsister 
aussi long-tems que leurs montagnes et leurs 
vallées. Ils s'engagèrent mutuellement " à 
„ protéger leurs personnes et leurs biens, 

sur les prétentions étrangères à Domleschg et à Flunis-" 

C734) Traité d'alliance, 24 Mai 140O. Tschudi. 

(7îO Us avoient déjà leur sceau particulier. 

(7J6) Ce territoire est situé autour d'Ilanz. C'est 
un vaste enfoncement du soi ; plusieurs vallées y abou- 
tissent, et il se peut qu'un lac l'ait couvert dans les 
tems teculés. Il importe au* Suisses de veiller à sa 
défense , attendu que s'il tomhoit au pouvoir d'un de 
leurs ennemis , ce dernier en tireroit aisément parti 
pour semer le trouble et le lavage dans les cantons 
voisins. 



Digitizcd by Google 



s, dans toute l'étendue de leurs limites , avec 
„ loyauté et bravoure. Quand tout le pays 
„ sera menacé , ils prendront tous les amies 
„ sans solde pour se secourir les uns le? au- 
„ très. Dans les cas ordinaires, les parties 
„ contractantes laisseront à celui de leurs 
„ alliés qui en aura besoin, le nombre de 
„ gens de guerre dont elles pourront se pas- 
„ ser, moyennant une Solde journalière de 
„ deux plaparts (7J7J de bon aloï. Glaris 
„ réserve son serment envers la Confédéra- 
M tion Helvétique; Albert de Sax réserve le 
„ duc de Milan, à moins que ce prince ne 
M veuille s'opposer à ses droits légitimes ". 

Coire envisagea cette union de la Haute- Exp^'i- 
Rhétie et de Glaris comme une ligue formée Ghii 
contre l'évêque; le parti du prélat en conçut Coire. 
tant d'humeur, qu'il enleva au passage une 
partie de bestiaux apparteitante aux Glaron- 
noïs. Ceux-ci résolurent de se dédommager 
de cette perte à main armée. Quiconque 
connoissoit dans les Alpes un homme vaillanr, 
belliqueux, et que les guerriers sui voient avec 
plaisir, lui donna avis de cette résolution. 
Au mois de Septembre, les Glaronnois pas- 

(737) Dont 20 [ ei 24 poiterieurement à l'année 
1425], fsiâcïent on flariu du Rhin. 

R s 
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Surent le Kirenzen. Leur bannière étoit accom- 
pagnée d'un détachement de l'Entlibuch , 
commandé par Jemiî, d'un détachement de 
Zug, commandé par Ulrich Hafhcr , d'un 
détachement de Schwitz , commandé par 
Hanns Ebnetter, enfin d'un autre corps dont 
Thomas Winser étoit le chef. Ils traversè- 
rent fe pays de Sargans, où leur armée fut 
grossie par la milice d'Appenzell, que con- 
duisoient deux guerriers habiles. Ils traver- 
sèrent le Rhin, pillèrent Igis et Zitzers, ne 
craignirent pas de s'avancer jusqu'auprès de 
Rauh - Aspcrmont {7?8V> se chargèrent de 
butin àTrîms et à Malans , et se disposèrent 
à retourner dans leurs foyers, lorsqu'ils se 
crurent suffisamment indemnisés. Wilhelm 
d'End , bailli Autrichien de Sargans , négocia 
une pacification (739). Cependant Claus 
Wurzer , habitant de Gaster et en même tems 
bourgeois de Coire , continua de guerroyer 
à lui seul pendant quatre ans. Ce riche par- 
ticulier possédoit sur l'A mm on de superbes 
troupeaux et un mobilier considérable ; les 

(7îf0 Kuch [Rauh] - Aspermont appartenoit à 
l'évêché de Coire, des l'année izîî. 

(7}9) Le traité se trouve dans la chronique de 
Ttchodi. Watenstadt , S. Ulr. 1402. 
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Appenzcllois s'en étoient emparés, tl finit par 
tomber entre les mains des Glaronnois, et se 
vit forcé d'accéder à la paix, sous la foi du 
serment. C'est ainsi que le courage des Gla- 
ronnois sût maintenir la première alliance per- 
pétuelle qui eut existé entre les peuplades 
de la Rhétîe et un canton Suisse. Les années 
suivantes prouvèrent son utilité; mais la 
clarté nécessaire dans ce tissu devènemens, 
exige que nous fassions connoitre avant tout 
les possessions des comtes de Tokenbourg 
et de Werdenberg , qui étoient, comme nous 
l'avons dit, les plus grands seigneurs de li 
Rhétie , avec les barons de Sax er de Rîezuns, 
et févêque de Coire. 

La lignée de Montfort pu la maison de . M ^PJ| 
"Werdenberg, se divisoit en trois branches, denberg- 
Sa noblesse étoit des plus distinguées; elle 
étoit riche en seigneuries, mais elle éprouva, 
des calamités de plusieurs espèces. Les com- 
tes de Werdenberg au drapeau rouge quî 
vendirent Feldkirch et Bregenz aux ducs 
d'Autriche, et dont la branche s'éteignit peu 
d'années avant cette époque, n'avoient point 
de domaines dans le pays dont j'écris l'his- 
toire. Mais ïes comtes de Werdenberg au 
drapeau noir, piiîssans en Souabe où ils pos_ 
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sédoient'Keiligenbcrg , Pludenz et Sonnen- 
berg, avoient en Suisse les châteaux de 
Werdenberg et de Starkenstein , d'où leur 
famille étoit originaire du château de Rhet- 
«egk , leur domination s'étend oit sur le 
Rheinthal, antique héritage de leurs ancê- 
tres. Ils possédoient Freudcnberg , dont les 
ruines bravent encore la main du tems sur 
line hauteur voisine de Ragnz , ils disputèrent 
le fort de Wartau à leurs parens (740). Ils 
joignoient à ces biens certaines possessions 
héréditaires, situées dans ia Rhétie (741). 
Cette branche étoit composée de deux frères , 
Albert et Henri; d'Albert, fils du premier 
(741) > de Rodolphe, de Hugues et d'Ebe- 

' ■ (740) Déclaration de guerre , lorsque le comte Jean 
[rie la brancha dite au drapeau hlanc] enleva le fort 
de Wartau aux comtes Rodolphe et Hugues [ drapeau 
noir ], • Prononcé du comte Henri de M ont fort. 

Ttttnang, comme arbitre, pour les comtes Rodolphe 
et Hugues. Coire, mercredi après S. Pierre et S. Paul. 
1599. 'fschudî. 

(741) Droits à IWayenfeld , à Tamms et i Hohen. 
triini ; Tschudi. 14.12. Peut-être ils Faisoient partie de 
la succession des anciens Montfort , peut - être aussi 
étoient.ils provenus d'échanges. 

(742) Je parle d'après la vraisemblance et sans cer. 
titude diplomatique, en disant que le premier Albert 
étoit frère de Henri et père de l'autre Albert. 



rard, fils du second. Les ducs d'Autriche leur 
enlevèrent le Rheinthal à main armée (74}). 
Des revers multipliés les contraignirent d'en-' 
gager Wartau au comte de Token bourg (744], 
et de lui assigner son recours sur leurs châ- 
teaux héréditaires et sur le fort de Frcudcn- 
berg (74O. La nécessité les obligea aussi de 
céder à la maison d'Autriche ce qu'ils pos- 
sédoient à Mayenfeld (746). La troisième 
branche étoit celle de Sargans ou du drapeau 
blanc. Rodolphe, gendre^du baron de Vaz, 
soutint long-tems la gloire de cette branche 
avec le comte Hartmann son frère. Son ma- 
riage lui valut l'avouerie de Disentis, et des 
biens dans le Rheinwald , à Schams , à Ortens- 

(74}) En 1 J9t>. Tschudi. Personne n'a allégué de 
motif qui légitimât celte invasion. 

(7*4) En 1414 , le 12 Avril, pour 2too L. de 
deniers. Cet engagement fut passé par Rodolphe et 
Béatrix de Furstenberg, son épouse, 

(74O Eod. 2 Mai. Ibid. Il existe une charte du duc 
Léopold , passée à Ensisheim , vers le jour de S. Gall , 
H y transige comme avoué de S. Jean dans le 
Thurthal, au sujet du fort de Statkenstein. J'ignore 
quels titres il avoit alors à cette propriété , s'il en dis- 
posait comme souverain , ou comme autorisé par des 
traités qui l'avoient mise sous sa protection: 

(746) Le droit de patronage et Freudenberg , moyen- 
nant çoe-o L. de deniers. r40j. Tschudi. 
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tein , à Berenbourg, à Torails et sur le mont 
Julien. Hartmann eut deux fils ; Hartmann, 
évèque de Coire (747), que nous avons vù 
en guerre avec le baron de Riez uns , et Henri , 
comte de Vaduz (748)- Rodolphe n'eue qu'un 
fils , ce même Jean de Werdenberg qui com- 
manda l'armée autrichienne à la bataille de 
Nxfels. Après cette bataille, il eût volontiers 
préféré l'alliance des Suisses au service des 
ducs. L'amitié de Gi s 1 us lui au roi t semblé plus 
précieuse, que le ruineux avantage de briller 
dans les cours (749). 11 voyoit les ducs, 
malgré les troubles qui déchiroient leurs états 
héréditaires, plus jaloux de la gloire de les 
étendre (7fo), que de celle de récompenser 
leurs fidèles serviteurs. Ces réflexions, la 



(747I Le même que nous avons vu commandeur de 
■Wpedischwyl. 

(7*8).-Dtpl. d'invettitute, de Wenceslas ijoâ, 
Tschudi. 

(794) Schellenberg fut chargé de ses propositions. 
1592. Tichudi. 

(7Ï0) 11 ctoit choqué de ce que les ducs avoient 
acheté de la Famille Kilchmatter, et d'un écuyer de 
JHontfort , des biens situés dans l'étendue de sa haute 
justice, savoir, une tour devant Walenstadt, et, 
près du lac , les villages de Xerzen et de Mois. Voy. 
Tschudt, i39o- 
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démarche qu'elles lui suggérèrent , furent éga- 
lement infructueuses. Le souvenir de la per- 
fidie exercée à Wesen étoic encore trop ré- 
cent , lorsque les Confédérés apprirent qu'il 
desiroit s'allier avec eux. Forcé de se résigner 
à son destin , il .se réconcila avec (es ducs 
(7f0, et se trouva presqu'aussitôt réduit à 
leur engager Sargans (7>2). Il vendit ensuite 
à Burkard de Wolfurt, abbé de Favière, 
qui leur étoit dévoué (75 î), l'avouerie de 
cette abbaye (7^4) , qu"il avoit eue par droit 
de succession. L'évêque, son parent, avoit 
lui-même trop besoin de secours, pour être 
en état de conserver ces biens dans leur mai- 
son (ffj). Douze ans après la bataille de 

(7ï0 Lui et ses païens du drapeau noir, 1)92, ibid. 

(7îï) Pour ijooo L. de deniers, avec des droits 
sur les montagnes , des mines de fer, le château de 
Sargans. le vignoble de iHullans. Ch.de Ijiiû. Tsch. 

(7$ ;) Donation du droit de patronage de Gambs à 
l'abbaye de Favière, par Léopold. lnspruck, nativité 
de la Vierge, 14.01. 

(7s4) IÏ99- Leu, art. PFavers. L'empereur Robert 
la prend au nom de l'Empire. Vendredi après S. Ulr. 
1408. Les Suisses, Berne excepté, furent ensuite 
seigneurs - patrons de cette abbaye. 

(7ïî) Ch. par laquelle le comte Jean se porte cau- 
tion de l'évêque , envers les sires de Brandis , beau*. 



Nxfeîs, trente-neuf ans après qu'il eut suc- 
cédé à ses pères, Jean de Werdenberg mou- 
rut dans le château d'Ortcnstein (7f 6). L'évè- 
que donna à ses quatre fils (757) l'investiture 
des fiefs qu'il possédoit en Riiétie. L'avoue- 
rie de Disentis fut vendue à l'abbé, Pierre de 
Pontaningcn (yrg). 

La maison de Habsbourg qui , trois fois a 
fait trembler l'Europe pour la liberté univer- 
selle, réunit à peine , durant trois siècles, 
autant de richesses etde puissance que la mai- 
son de Werdenberg; et les Montfort ne 
manquoient pas de courage. A quoi faut-il 
donc attribuer la différence de leurs destins, 
si ce n'est au bonheur d'avoir produit un 
homme doué d'une sagesse extraordinaire, 
bonheur qui fut réservé à la maison de Habs- 
bourg? Cet exemple doit rendre la culture 

frères de ce prélat, pour 24. marcs d'argent d'intérêt 
annuel. Jeudi, avant S. Geurg. 1399. Ibid, S'il est 
lézé, il peut, avec ou sans procédure, se dédommager 
sur les bi«ns de l'évéché. L'évé^ue avoit engagé aux 
sires de Brandis sa portion de Vaduz. Eux - mêmes 
dévoient les 24 mates à Nicolas -de Bingen. 
(7S6) 1400. Tschudi. 

<7>7) J ea " 5 Henri, Hugues et Rodolphe qui fut 
prévôt du chapitre de Cotre. 
. C7î8) En 1404. Leu, Art. Disent». 
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de l'esprit à jamais recommandât) le aux yeux 
des familles illustres, trop disposées à la re- 
garder comme un accessoire inutile, au sein 
de la noblesse et du pouvoir. 

Les liaisons d'attachement et de parenté p£°jj 1 4 e 
qui subsistoicnt entre Jean de Werdenberg sonJieu. 
et Hartmann, évêque de Coire , donnèrent 
naissance à la ligue de la Maisondieu. Leurs 
sujets respectifs , toutes les vallées d'Ober- 
halbstein , sur les deux côtés de la forêt (759) , 
les vallées de Schams, de Tamiltasca et de 
Vaz , tous les hommes dont les huttes étoient 
comme suspendues aux stériles rochers des 
Alpes qui ceignent Avers (760), les ha bi tans 
du sauvage Bergun, de Greiffenstein, delà 
chapelle de S. Pierre sur le mont Septmer, 
du voisinage des marbres épars sur le mont 
Julien (761), enfin ceux de Creuz sur l'Ai. 

(759) CétDÎt alors le nom génétique de la contrée 
couverte de châteaux qui entouroit les Alpes Juliennes. 

<7âo) Ils ont des toits avancés, pour que les ava- 
lanches passent par-dessus. L'église n'a point de clo- 
cher; le' cloches sont suspendues à un échafaud de 

(7611 Pour dire quelque chose en passant des pré. 
tendues colonnes du mont Julien , dont personne n'at- 
tribue sans doute l'inscription à César. C'étaient peut- 
être des autels consacrés au Dieu de ces hauteurs , 
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bnla (762) près de Coire, firent serment " de 
„ se prêter mutuellement et à perpétuité con- 
» seil et secours dans les besoins que pour- 
„ roient éprouver leurs seigneurs ou eux- 
„ mêmes. Par le truite , ils renouvellent leur 
„ serment à l'évêque et au comte, reconnois- 
„ sant qu'ils demeurent sous leur dépendance, 
„ et assujettis à tous les droits et coutumes 
)3 qui sont îe partage 'ordinaire des seigneurs 
„ et des nobles. L'alliance n'a rien à démêler 
„ avec les châtimens qu'un seigneur inflige 
„ à ses vassaux (76;). Les parties contrac- 
„ tantes observeront le traité de l'évêque de 
„ Coire avec la maison d'Autriche. Les ha- 
„ bitans de Schams réservent leur ancienne 
„ alliance avec Salïien et Rheinwald. Cha- 
„ que évêque, lors de son installation, jurera 
„ de maintenir cette Ligue (764) ". La pros- 

élewés en ce lieu , comme sur les Alpes Pennines et 
sut le mont S. Gothard , par l'effet d'un sentiment très- 
naturel, avec la simplicité des premiers âges ou des 
âges de barbarie, sans le moindre ornement, 

(762) Quelques copies portent le mi>nt Adule j mais 
la leçon que j'adopte parole plus conforme à l'analogie. 

(76I) Autrement le pays auroit été rempli rie trou- 
bles. Chacun, en pareil cas, est dispose à croire le 
châtiment injuste ou trop rigoureux. 

(764) Ch. d'alliance, le jour des iiooq vierges, 
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périté de la Confédération Helvétique éle- 
voït les sentimens des peuplades voisine, 
tandis que la prudence inspiroit à des sei- 
gneurs judicieux le sage parti de condescen- 
dre à une sorte de communauté avec leurs 
sujets |7éf), et de participer à des alliances 
qu'il n'étoitpas en leur pouvoir d'empêcher. 

Frédéric, comte de Tokenbourg, possé- jjjj^'jjjj 
doit en Rliétie ou ailleurs, autant et même 
plus que toutes les branches de la maison de 
"Werdenberg. Il réunissoit la moitié des ri- 
chesses de la maison de Vaz , Flœsch , village 
situé dans le vignoble qui touche au défilé 
de Lucicnstaîg; les plaines closes et fertiles 
où s'élèvent le château et la ville de Mayen- 
feld (766) ; Wynegk, illustré par Jean Guler, 



1396. Tschudi. Tous les vassaux de l'évéché , nobles, 
non nobles, libres, serfs , semperleute, et métayers 
prêtent le serment. Le comte jure aussi. Avers a 
déjà un sceau. Le premier séjour de la liberté, l'asile 
où elle se maintient le plus long-tems , ce sont les 
lieux où l'on n'a pas d'autre jouissance. 

(765) Ainsi nous avons vu le peuple prêter serment 
dans l'alliance de la Haute-Rhétie et de Glaris. Ou 
trouve aussidans la chart. ci-dessus, que les sujets de 
l'évéché jurèrent le traité de revenue avec !a maison 
d'Autriche. 

C76SJ Ces seigneurs y possédoienc aussi le droit de 
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qui , seigneur de ce Heu dans le dix-septième 
siècle, écrivit l'histoire de sa patrie avec au- 
tant de soin et de fidélité qu'il administra ses 
affaires (767J ; le château de Fragstein , situé 
sur le roc qui domine le passage du Prxtigau , • 
forteresse imposante, mais dont le dernier 
seigneur y fut assassiné, pour avoir cru qu'elle 
étoit inaccessible (768/ ; Solavers, autre châ- 
teau très-fort, qui l'a voit vu naître (769); le 
château du que! dépendent la vaste seigneurie 
de Strassberg; Schanfik ; Lenz, à l'entrée 
d'un défilé sauvage (770); Bcllfort , et par 
delà Bellfort, les hauteurs de Davos autour 
du lac Noir; Tschiersch et Schiers; Malans, 
dans les anciennes campagnes Caniuiennes , 
l'hypothèque de Zïtzers , et de l'autre côté 
du Rhin , celle de Ragaz à l'entrée de la vallée 
de Favières. Les empereurs étoient ses suze- 

douane. Je suis l'acte de partage entre Donat et Fré- 
derich; Lichtenscaig. 1 Janv. 1594, Tschudi. . 

(767) II mourut en 16(7, âgé de 7? ans, 

(768) Un chasseur gravit le rocher et le tua, pen- 
dant qu'il prenoic son sommeil de l'après-midi. I.eu, 
Art. Fragstein [ cest Fracta para ]. 

(769) La charte nnmme ensuite KapFenstein , châ- 
teau que je ne trouve nulle part. 

(770) Voiià pourquoi il y avolt une douane en ce 
lieu. Ch. de la no t. 7Û6. 

rains; 
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raids, en sa qualité de comte de Tokeri* 
fcourg (770- Uznach Jui appartenoit, ainsi 
que Grynau, qui avoit coûté la vie à sort 
grand-oncle , le comte Diethelna (772) ; Tuken, 
une partie du pays de Mardi, près de Schwitz, 
et le droit de rachat à Greiffensee f>7?)- Pour 
le décider à joindre ses forces aux leurs con- 
tre les Appenzellois , les ducs d'Autriche lui 
engagèrent non seulement Sargans et Freu- 
denberg, qui leur étoienc engagés à eux"- 
mêmes, mais encore leur domaine hérédi- 
taire de Gaster, où sont situés Walenstade 
et Wesen (774)- Douât, comte de Token- 
bourg, l'un des seigneurs qui avoient pris 
part à la bataille de Nrefels , mourut à Lûtis- 
bourg sans laisser d'enfans mâles, et le Frédé- 
ric dont nous parlons , fils de son frère , hé- 



(771) Dipl, d'investiture àa comté île Tokenbourg 
et autres comtés et seigneuries que Fréderich et ses 
ayeux ont successivement possédés ; donné par l'ein. 
pereur Sigismond , "sans porter préjudice à nous, k 
„ l'empire et aux droits de chacun". Coire , S. JEgid. 
I4i3- 

(772) Emm- Voy.tom.IV psg. 23g. 

(773) Acheté en 1370 d'Ulrich du Haut Landen* 
berg, engagé à Zurich en 1402, Len. 

(774) En 140c.. Tschudi. 

Tome % 
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lita de tous ses biens patrimoniaux (77 j). H 
les défendît victorieusement à Bregenz , con- 
tre Cunégonde, fille de Donat, et contre 
son époux , Je comte Guillaume de Montfort, 
tle la branche du drapeau rouge, qui, aidés 
du consentement du peuple ( 776 ) , clier- 
clioient par toute sorte de moyens, à con- 
quérir ce fief mâle. Marquard de 'Randegk , 
cvêque de Constance, et jean , comte de 



(77î) Le comte Kraft, tué en 1259, comme nous 
l'avons vu Liv. I, Chap. XVII, étoit un des ancêtres 
de Frédéric. Son fils Kraft, donc il a été fait mention 
à l'occasion de la bataille de hlorgarten , étoil frère 
de Kraft;, prévôt du grand Mot] lier de Zurich, oui 
scella en 13 j6 l'acte assermenté. Dîethelm, rappelle 
vers la note 772, et Frédéric, gendre du bsron de 
Vaz, doivent avoir été frères , et leur père doit avoir 
été Frédéric , autre frère du prévôt. L'on truuve ce- 
pendant que le prevôc avoi; aussi un frère, nommé 
Diethelm. Ch. au sujet d'Esehibach; 1524, Chartul. 
Rotin. L'héritière de Vaz eut deux fils , Diethelm , qui 
mourut en i}8ï, et le comte Donat, mon en 1400. 
Frédéric etoit fils dn premier. 

. (776) Ch." [Lichtenstaig, 1309 J par laquelle ils 
promettent de ne point porter d'atteinte aux droits du 
peuple, si, après la mort de Donat, Tokenbourg 
îeur écheoit par héritage ou autrement. Le Truchsess 
de Waldboorg, beau frère de Montfort. Ttttnang , 
appose avec lui son sceau a cet acte. 
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Lupfen, gouverneur Autrichien , ménagèrent 
un accommodement qui termina cette guerre 
privée. Conformément à l'équité , on laissai 
Cunégonde le droit d'hypothèque sur K.i- 
bourg, et les autres biens (777), dont l'éco- 
nomie de son père l'avoit rendu propriétaire 
ou seigneur engagiste {778). 

Le nouveau comte étoit d'un naturel hau- 
tain et sévère. Il imposa des cont 
extraordinaires aux habitans du Toicen bourg. 
Leur impatience ayant éclaté, Frédéric eut 
peur qu'ils ne cherchassent de l'appui auprès 
des Suisses. Afin de prévenir cette mesure, 
il conclut lui-même un traité de combour- 
geoisie avec Zurich, pour le tems de sa vie 
et pour cinq années après sa mort (779). Vorcï 



(777) far exemple, l'avouerie de Ftschingeo, le 
château de TanncgU [engùgé par l'èvéché de Cons- 
tance; le Fort de Spiegelberg, acheté en 1 171* d'un 
noble de Strass; des droits dans le village de Lommis, 
situé à peu de distance. Ch. d'accommodement entra 
Tokenbourg et Montforr. Constance, samedi avant 
Oculi 1402. 

(778) Cependant il avoit aussi des dettes. Frédéric 
les paya , et donna en outre 4100 florins, Ibid. 

(779) Tschudi Fait mention de.'on premier traité de 
eombourgeoisie vers le 20 Septembre 1400. J'ai lacb. 
du second, 1 Juin 140;. 11 est pour ig ans; il a* 

Si 



boiir^eoî- 
Zurich. 



quelle en fut la teneur : " Zurich lui prêtera 
„ main-forte à ses propres dépens, et nom- 
„ mément pour lui aider à reprimer [es insur- 
M récitons de ses sujets. Cette ville ne l'em- 
„ péchera point de les imposer à son gré, 
„ ec de les gouverner en tout comme il lui 
u plaira; elle ne souffrira pas qu'ils fassent 
M des traités de combourgeoisie avec quet- 
„ qu'un des cantons. Le comte fournira des 
„ secours à la ville de Zurich, à ses frais et 
M périls, et, lorsqu'elle sera; en guerre avec 
„ la maison d'Autriche (780), il obéira à ses 
„ réquisitoires. Il ne sera point mis en jus- 
„ tice dans ses tribunaux; si cependant il 
„ commet un meurtre ou un autre crime 
j, dans l'enceinte de ses murs, il eneoura la 
„ même peine que tout autre bourgeois. 
» L'empereur et l'Empire, l'alliance du comte 

doit souffrir aucune atteinte , si Frédéric vient à mou. 
lïr, sans qu'il sort renouvelle ; et s'il vit, il l'obser- 
vera passé les iS ans, jusqu'à son abrogation notoire. 
Enfin, le 38 Mats 14.1s, ce traité reçut l'extension 
rapportée dans le tente. En genetat . il regarde prin- 
cipalement les environs du lac de 'Wala , le chàteao 
de Oldenbourg, Starkenstein , le Thurthal , Je To- 
henbourg , Batzenheid . où il y avoit un château , etc. 

(780) Suivant que Zurich voudra ou non, mainte. 
*ii la paix avec la maison d'Autriche. 
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„ avec Hartmann, évêque de Coire (78 ij» 
t> l'alliance perpétuelle 'de Zurich avec ses 
„ Confédérés , passeront avant cette com- 
„ bourgeoisie (7X1) ". 

Frédéric avoir sons sa puissance de vastes 
domaines, qui s'étendoient depuis [es limites 
du canton de Zurich jusqu'aux vallées que 
rinn arrose. Plusieurs des rois de la Grèce, 
que les chants d'Homère ont immortalisés, 
plusieurs de ces républiques fameuses, dont 
l'histoire entre nécessairement dans le plan 
d'une bonne éducation, n'avoient pas une 
domination aussi étendue que la sienne. Ce 
Fut un trait de sagesse de la part des Zuricois, 
de fortifier leur république d'un bourgeois 
aussi important. Si les peuples du Tokenbourg 
avoient porté dans leurs résolutions la même 
célérité que les habitans de Neufchâtct, Zu- 
rich auroit garanti leurs franchises , et le traité 
de corabourgeoisie dont nous parlons, n'offri- 
roit pas la hideuse apparence d'un privilège' 
de tyrannie. Mais si Zurich n'eût pas promis 
Ce que vouloit le comte de Tokenbourg- 

(781) Cette alliance n'etoit que pour un tems limité. 

(782) L'acte renferme beaucoup d'autres disposî. 
tïons ; mais elles sont communes à tous tes traités de 
ce genre. 

s 5 



(783) 1 i! auroit porté le plus grand préjudice 
à la sûreté de cette ville et à son commerce , 
en se tournant du côté de la maison d'Au- 
triche. Cependant comme les Zuricois n'é- 
toient pas fort accoutumes à redouter cette 
maison, l'on pourroit dire qu'il eut été de 
l'honneur d'une ville libre de stipuler qu'ils 
jic fourniroient à Frédéric, des secours con- 
tre ses vassaux, qu'après un mûr examen. Ils 
comptèrent probablement sur des circonstan- 
ces, au moyen desquelles ils auroient pu 
interposer leur médiation. D'ailleurs, il étoit 
alors d'cisae-e que l'on réservât dans tous les 
traites ]a puissance héréditaire des seigneurs- 
Les habi:ans du Tokenbonrg avoient au 
surplus quelques franchisés, dont ils étoient 
jaloux (7S4). Donat, sur la fin de ses jours 
(78O > e t Frédéric, dans les commencemens 



- C7S3~) De lui prêter main - Forte contre ses sujet s , 
pour qu'il fut maître de sa conduite à leur égard , en 
matière d'impôts et dans tout le reste. 

(7R4.) La charte de la note 7SS prouve assez qu'il 
y avoir eu des troubles à ce sujet. 

(78;) Ch. Luiisbourg, vendredi avant la Toussaint!. 
14.00. Sï un comte viole ces droits , est-il die dans 
l'acte, les bourgeois pourront se retirer où ils vou- 
dront. Tschudi. 
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de sa domination (7X6) , confirmèrent par 1 
des chartes les droits dé marché ; (7S7) , dont 
jouissoient Lichteustaig , commune située au 
centre du Tokenbourg , sur unc'rociic élevée 
et voisine de la montagne encore plus haute, 
où les anciens comtes avoier.t leur château. 
Ces doits protégeoient les personnes (78S) T 
ies propriétés (7S9); c t le commerce , en ce 
qui concerne la justesse des poids et des 
mesures (700). Plusieurs, adoucissoient lé 



(786) Ch. Jeudi après S. DKcrfas 1400. Ibid. 

(787) Charc adressée :'i Rod. JWagcIsbetg, avoyer.' 
Lnndi avant S. Simon, S. Jud. 1406 Ibid. ' 

> (78S) Le hourgeois coupable d'homicide est à l'abri' 
détente pou*svi:e dans quelque maison 'que ce soit, 
pendant six semaines et trois jours. Er.'uiie on !e con- 
duit bois des murs, -ce on l'accompagne à la dislance 
on il peut lancer 00 marteau de ta main gauche. Ch. 
de la not. I787. 

(789) Ibid. Les biens que les cens rr.iiriés apportent 
dans la communauté, demeurent 'au ! -fin vivant , et à 
ta mort, ils passent au plus proche héritier. Ch de 
la not. 786. l.e comte ne peut dépouiller arbitraire- 
ment qui que ce soit de sa propriété. " 

(790) Poids des boucheries de S. Galî, Wttsount 
[est-cela mesure du vin en gros?] de Constance; 
mesure du blé de WimerrW , mesure de Rappersch- 
■wyl pour le vin [en détail?] mesure de Bischofzelle 

s 4 
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joug rigoureux de la main-morte (791). De 
nombreuses prérogatives assuroient aux bour- 
geois des avantages auxquels ne participoient 
point les étrangers (792), que le voisinage 
du manoir seigneurial pouvoit attirer à Lich- 
tenstaig, et qui peut-être se croyoient d'un 
ordre plus relevé que ses habitans. 

Troubles Deux motifs occasionnèrent de la mesin- 
enBhitie. 

tclligence cotre le comte de i okenbourg ec 
Hartmann, évêque de Coire. Frédéric étoit, 
allié des ducs d'Autriche; il étoir. proche pa- 
rent du baron de Rœzuus, par lui-même et 
du chef de son épouse (793). Hartmann au 

pour le sel. Aulne de Zurich pour les étoffes de laine ; 
aulne de Chiavenna pour la toile. Ch. de la noc 7$T- 3 

(-91) Si le préposé du seigneur refuse la pièce de 
bétail ou le cheval qui lui esc offert comme le meil- 
leur , après la mort d'un serf, le bourgeois l'attache à 
la fontaine et F y laisse avec un mannequin rempli 
d'eau et un cuvier plein de pierres. Si le préposé le 
laisse mourir en ce lieu , le bourgeois le mène hors de 
la ville et la peau lui appartient. Cela fait, il a payé 
l'échute. Ibid. 

(792) L'amende des étrangers est double; ils ne 
jouissent point du droit d'asile. Tout bourgeois peut 
saisir leur personne et leurs biens. Ibid. 

(791) Elisabeth de Metsch , dont le Frère avoit 
épousé Marguerite, fille du baron; le baron lui-même 
étoit marié à la tante du comte. 
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contraire étoit en rupture ouverte avec le 
duc Frédéric d'Autriche au sujet de quel- 
ques prétentions qu'il avoit sur le quartier 
d'Adige. Ce prince avoit même poussé l'ani- 
mosité jusqu'à le faire prisonnier dans son 
propre château de Furstenbourg , et ses sujets 
soulevés par cet acte de violence , avoient eu 
beaucoup de-peine à le remettre en liberté. 
D'un autre côté, il portoit au baron de Rœ- 
zuns la haine qui divisoit leurs familles , depuis 
plusieurs siècles, et trouvoit les moyens de 
la lui faire mieux sentir que jamais , dans son 
union avec Pierre, abbé de Dîsentis, les 
comtes de Werdenberg, de l'un et de l'autre 
drapeau C794) , et Donat , seigneur de Sa*. 
Le comte de Tokenbourg refusa également 
de frustrer le duc des devoirs auxquels il 
s'étoit assujetti en devenant seigneur enga- 
giste de Sargans et de Gaster, et d'abandon- 
ner le baron de Raszuns, qui d'ailleurs avoit 
offert de s'en rapporter à son jugement (79 y). 
On vit se manifester dans ces troubles l'éner- 



(794) Du noir ec du- blanc. On sait que la branche 
du drapeau rouge ne possédait rien en Rhéti'e. 

(79O Et à celui d'Hector Reding., landammann de 
Schwitï et d'Hanns Egfel.de Claris. Tschgdi, 1412. 
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gie de l'alliance perpétuelle des peuples .de 
la Haute-Rhétie et des G la rotin ois. Us com- 
mencèrent par empêcher l'évêque de s'allier 
avec les Suisses (796). Ils firent passer dans 
l'Oberland une exhortation des plus sérieu- 
ses, qui avoir pour objet le maintien de la 
paix ; et ces sages mesures les mirent à portée 
de terminer à l'amiable plusieurs de ces diffé- 
rends (797). La tranquillité parorssoit réta- 
blie jusqu'à un certain point, lorsque Hart- 
mann déclara la guerre au comte de Token- 
bourg. 11 requit les milices de l'Oberland , 
où il avoit de nombreux vassaux, et. où le 
comte n'étoit pas aimé (798). Malgré ces 
démarches hostiles, les Glaronnois réussirent 
à pacifier les esprits. A la prière du comte 
de Tokenbourg, ils obtinrent des peuples 
de l'Oberland qu'ils ne prendroient pas les 

(796) C'est le sujet de la Ch. des Kœzuns. Inuoca. 
vit , 1 *î î . Ibid. 

(797) P« l'organe d'fllb. Vogel , de Hem! Tschudi , 
d'Hanns Eggel et de Rod. Spsich. 

(.79B) On avoit pris des effets aux deuyers de Lùme- 
lins dans le Lugnez, entre Lindau et Feldkirch , 
parce qu'étant clans les incérées du comte Hugues de 
"Werdenberg , ils étaient ennemis des docs d'Autriche, 
lis accusèrent de cette violence le comte de Token. 
bourg. 



Digiiizcd by Google 



283 

armes. En revanche, il ne fut pas permis au 
baron de Rœzuns de joindre ses forces à 
celles de son parent. A la fin, levéque les 
choisit pour médiateurs (799). 

Il n'est pas aisé de déterminer si une Con- 
fédération se couvre de plus de gloire, lors- 
qu'elle employé ses armes réunies à renverser 
une injuste puissance, ou lorsque la terreur 
qu'elle imprime détourne d'un peuple inno- 
cent les calamités de la guerre. Mais il y a 
toujours une politique bienfaisante à fonder 
sur les bases les plus solides, à maintenir ces 
respectables institutions ; et les hommes appel- 
les au maniement des affaires publiques, 
devroient en faire leur plus sérieuse étude. . 

Nous avons donné le tableau de la Rhétie ; 
il étoit encore le même dans les premiers tems 
de ses ligues perpétuelles. Le premier duc de 
Milan avoït sous sa domination les fiefs im- 
périaux (800) *ie l'Italie Rhétienne, les com- 
munes de Poschiavo et deBormio, la Va'ke- 
line, Fleurs, le château, la ville et le terri- 
toire de Chiavenne. Il avoit chassé de ces. 
seigneuries Mastino Visconti , son parent , et 

(799) Tschudi, 141?. 
. (goo) La ch. de la note suivante réserve en con- 
séquence jura invictissimi imperaloris. 
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celui-ci tout en fuyant, les avoit cédées à 
l'évêque de Coire (801). La charte de cette 
cession fut un titre sans objet, pendant un 
siècle entier; elle n'acquit de la validité que 
lorsque les Rhétiens se furent rendus redou- 
tables aux ducs de Milan. 
Gnerte Pendant que les Suisses étendoient leur 
cdL Pen puissance, que la Ligue Cadée s'organisoit , 
et que les droits naturels du genre- humain 
excitoient dans les esprits une fermentation 
géniralc , six villages , qui , jusqu'à cette épo- 
que, ne sont point cités sous une dénomi- 
nation commune, impatiens de la rigueur 
avec laquelle ils éf oient régis par des prépo- 
ses, s'érigèrent en république. Bientôt cet 
état naissant porta ses armes victorieuses au- 
delà de son enceinte. Il conquit dans l'espace, 
de cinq ans plusieurs bannières renommées, 
cinq villes et soixante-quatre châteaux, ré- 
pandit l'effroi depuis Kibourg jusque dans les 
vallées del'Adige, se maintint, pour ainsi 
dire, sans secours étranger, et subsiste en- 
core aujourd'hui. Cette république est le 
canton d'Apenzell. 

(8°0 Ch. de Masrioo, fils de Barnabe. Coire, 29 
Juin 1404., ap. Porta, hist. reform. Rha:t. p. 176 et 
suiv. Solenni manuum traditione , titulo proprietatis 
perpétua, nitllo jure pcnitùi rcscivalo. 
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Lorsque, parti de S. Gall dans le Thurgau , Deicrtp; 
„ . . . . tionJ'Ap- 

I on gravit !e sentier montueux qui commence penielL 

près de Vœgelinsegk, on ne tarde pas à dé- 
couvrir un grand nombre de montagnes riches 
en verdure et en beautés, couvertes de gras 
pâturages et que séparent des vallées profon- 
des. Maintenant elles fourmillent de maisons 
et de cabanes, réunies en quelques endroits, 
le plus souvent semées, pour ainsi dire, dans 
les prairies. Derrière cet espace, s élèvent des 
murs de rochers et des portions de la chaîne 
des Alpes -, dont la hauteur n'est surpassée 
que par les montagnes les plus élevées de 
l'ancien monde. D'un côté, ils prennent leur 
origine du rocher rie Gamor; de l'autre, ils 
s'appuyent sur le Silberblatten, dominent le 
sommet toujours voilé del'Altmann, et vont 
ïe terminer à la pointe du Haut Sentis, en- 
sévelic sous plusieurs toises de neige. Le 
Haut Sentis voit au dessous de lui toutes les 
montagnes , tflutes les régions que forme 
la masse des Alpes en s 'abaissant vers le nord , 
le Ty.ro 1 entier, la Souabe du côté de Wur- 
temberg, et les parties de la Souabe qui con- , 
finent à ce duché et aux seigneuries des 
Bernois. On apperçoit vers le Sud quelques 
pointes isolées. La montagne d'Appenzell ne 
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tient à aucune autre. Plusieurs monts qui lui 
sont inférieurs, et qui renferment Sargans, 
les sources de la Thur, les diverses seigneu- 
ries dont se composa jadis l'héritage des Mont- 
fort , la séparent du mont Ad,ule, et des val- 
lées delà Haute-Rhétie. 

A une époque très reculée, des hommes 
libres et leurs serfs défrichèrent cette monta- 
gne, aussi loin qu'il étoit possible ;i l'indus- 
trie humaine de triompher de la nature; ils 
desséchèrent les marécages et arrachèrent, les 
bois. Ils étoient sous la domination des rois 
Francs. L'un de ces monarques donna à l'ab- 
baye de S. Gall le cens de leurs biens ec 
d'autres droits utiles (8°2). Les droits réga- 
liens (83$) et la justice criminelle demeurè- 
rent à la couronne. Les seigneurs dont les 
vassaux avoient fécondé une partie de ce 
territoire , furent aussi maintenus dans leurs 



(Soi) On ne saie point à quelle époque; mais les 
documCns les plus anciens montrant l'abbaye de S. 
Gall en possession de ce pays, il Faut ou qu'il lui ait 
été donné, ou qu'elle s'en soir emparée , lorsqu'il 
n'avoit point de seigneur ec n'offrait peur-être qu'un 
désert, 

(8oî) La milice et le tribut. L'abbé était requti 
pour la première. 
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droits. Ainsi la 'puissance étoït divisée a la 
manière des anciens tems, et nul ne possè- 
dent une autorité sans limites, Quatre dis- 
tricts {tj04), qui , dans les affaires générales, 
ont presque toujours confondu leurs inté- 
rêts, payoient le tribut à l'Empire. Ces dis- 
tricts sont Appenzcll et Uïn;csch, situés à 
l'extrémité la plus haute des vallées qui s'éten. 
dent au pié de la niasse des Alpes; Tiïffen 
etHundwyl, situés plus bas entre des mon- 
tagnes moins âpres. Une seconde région por- 
toit le nom de Sonderamt; elle comprenoit 
l'intervalle que laissent ciur'cux Gaiss(8of), 
Speicher, et les hauteurs qui dominent le 
Rheintbal d'une part, et de l'autre, le terri- 
toire de S. Galt. L'abbé Hermann de Bonstet- 
ten y établit des justices (8°6) ; l'empereur 
"Wenceslas affranchit les habitans de la juris- 
diction des tribunaux étrangers (807). Enfin, 

<8<>+) Ch. d'Ail. Ulm , 1378; imprimée à la suite 
de la chroniq. d'Appenzell , par Walser. S. Gall , 1740.' 

(goç) Ce mot vient de casa , qui signifie cabane en 
langue rhécienne. Le casait du moyen âçe , et chatais, 
mot usité de nos jours', viennent aussi du mot radical , 
qui, de même que tant d'autres , est commun à la Un. 
gue latine et à celle de la Rhétje. 

(806) En 1345. Fassi, T. III; p. 12;. 

(807) En jjgi. Walser, h. a. 
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dans les montagnes de l'ouest, vers le Toi 
Icenbourg, dans Ja contrée où le riant village 
d'Herisau domine Ja ville même de S. Gall, . 
la chàtellenie de Schwanberg et la Mairie 
d'Hérisau (808), corrjposoient un fief qui 
appartenoit à Rodolphe de Roschach, lu a 
des vassaux de l'abbaye de S. Gall. 
1 C ° nS i^ L'abbé 1 Cuno de Stauffen réussit à racheter 
W«s. de la maison de Roschach, au profit de 
l'abbaye, ces propriétés et les tributs impé- 
riaux dont nous avons parlé (809). Il réunit 
sous sa domination toute la souveraineté 
d'Appenzell ; mais il ne fit pas la moindre 
tentative pour l'étayer sur le fondement le 
plus solide, l'amour des sujets. Vainement ce 
prélat vivoit à une époque favorable à la 
liberté; il s'obstînok dans un insolent mé- 

(8°8) On n'a point démêlé lequel de Rosenbourg 
ou de Rosenberg qui en est voisin , située l'un et l'au- 
tre dans les environs d'Herisau , étoit le château dont 
xelevoient les serfs de Schwanberg , lequel des deux 
porta ce nom , et s'il fut porté par l'un ou par l'autre. 

(£09), Le rachat des premières eut lieu en 1590. 
Walser, h. a. des mariages firent passer les châteaux 
dans la maison des chevaliers d'Hagenwyl. Voyez Leu, 
art. Rosenberg. L'abbé racheta en ijgi du comte de 
Kœnigsegk la contribution dùe à l'Empire. Walser. 
Nous avons \û -Ourles IV permettre ce rachat, 

pris 
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pris pour la classe laborieuse. Il étoît d'un 
naturel despotique et ses préposés se con- 
forraoient à ses maximes. Le bailli du châ- 
teau de Schwendi , situé dans l'intérieur de la 
contrée, imposa un droit extraordinaire suc 
le lait , le beurre et le fromage. Il avoît deux 
gros chiens qu'il lâchoit contre ceux qui se 
refusoient à cette vexation (8<°). Barriabé 
Visconti en menoit de pareils à sa suite , lors- 
qu'il traversent les rues de Milan. Le bailli 
d'Appenzell exigeoit les redevances avec une 
si impitoyable rigueur, qu'à la mort d'un 
serf, non content de prendre son meilleur 
habit (81 1) , il fit ouvrir la fosse pour ravir 
au cadavre le linceul dont la piété filiaic 
l'avoit enveloppé. Il haussa d'une manière 
excessive les contributions que l'abbé avoit 
rachetées; les redevances territoriales devin- 
rent insupportables (S 12) durant son admi- 
nistration. 

(gioj Walser. 1400. Cet auteurajoutè , qu'un paysan 
fut mis à une forte amende, pour avoir lancé un cliàt 
enire les jambes de ces chiens , et leur avoir échappé 
au moyen de cette ruse. 

(8 1 1) Suivant quei^s-uns , le mort n'avoit de pro- 
priété que son linceul. 

(fi 12} Cela se voit par les articles qu'Appenzsil sou 
mit au jugement des villes. Walser. 

Tome VI. T 
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Lisne. L'habitant d'Appenzcll , élevé dans l'air pur 
des montagnes, jouissant d'une santé robuste , 
généralement de haute stature, doué d'une 
vigueur constante , exercé dès sa jeunesse par 
des amusemens militaires, possède une ame 
indépendante, et te prouve dans toutes les 
occasions. La probité règle ses actions; il se 
laisse guider par l'amour; il oppose une ré- 
sistance inflexible à l'injustice armée du pou- 
voir. I! va gaîmcnt aux combats, et son cœur 
n'est point accessible à la crainte. Il saisit avec 
d'autant plus de facilité le parti le plus avan- 
tageux, qu'il voit et juge les choses telles 
qu'elles sont naturellement. Dès que les vexa- 
tions de Cuno eurent démasqué son vrai ca- 
ractère, il n'y eut pas un chef de famille qui 
ne couvât dans sa cabane son indignation et 
ses inquiétudes. Insensiblement de courageux 1 
patriotes réunirent leurs allarmes. Ils laissè- 
rent échapper des discours où perçoit l'esprit 
d'indépendance, afin de sonder les disposi- 
tions de la multitude. Bientôt on convoqua 
une assemblée générale ; des hommes profon- 
dément touchés des malheurs publics, y por- 
tèrent la parole et mirent sous les yeux du 
peuple l'exemple des Waldstettes. II fut dé- 
cidé d'une voix unanime, que les Appenzellois 
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ne le céderoient en courage à qui que ce fût , 
pour le salut de leur patrie. La voix de la 
liberté se fit surtout entendre dans les quatre 
districts impériaux. Trogen , chef- lieu du 
Sonderamt, Herisau se joignirent à eux. Jus- 
qu'alors les communes d'Appenzell avoîent 
isolé leurs intérêts ; elles se liguèrent pour le 
maintien de leurs anciennes coutumes et con- 
tre l'abus de l'autorité souveraine. On eut 
soin de dérober cette ligue à la connoissance 
des baillis. Dès que la confiance réciproque 
fut solidement affermie , le peuple ne balança 
plus. Au jour fixe, chacun prit les armes, 
et l'on s'empara des châteaux; les baillis se 
hâtèrent de fuir. 

La discorde , des guerres malheureuses , Iejj^ ocj 
désordre et la négligence avoient plongé de-" 01 "- 
puis plus de cent vingt ans l'abbaye de S. 
Gall dans un tel abyme de dettes, que l'im- 
prudent abbé qui s'étoït attiré cette catastro- 
phe , se trouvoit hors d'état d'y remédier par 
la force. A sa prière, dix villes impérialesdes 
bords dt\ lac de Constance et de la Souabe 
f8i3)> avec lesquelles il étoit allié, envoyè- 

(813) Lîndau, Buchhorn, Leutkirch , Isfiy, Kemp. 
ten, Memraingen, TJebcrlinsen , Wangen, Raven*. 
fcûsrg et Constance. 

■ jr«. 
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rent des députés dans le pays d'AppcnzeJÎ. 
Les habitans leur exposèrent avec loyauté 
qu'ils et oient prêts à remplir leurs obligations 
légitimes, et résolus à ne souffrir ni l'arro- 
gance ni l'injustice, " Ils demandèrent que 
„ l'abbé choisit ses préposés parmi des hom. 
„ mes dti pays que lui présenteroient les 
jj communes (814)". Cette clause étoit ce 
qu'ils pouvoient souhaiter de plus avantageux 
pour le bien général. Si l'abbé l'eut acceptée, 
ses successeurs auroient peut-être conservé 
jusqu'à ce jour la souveraineté d'Appenzell. 
En effet , jaloux d'être nommés aux meilleures 
places, ceux que- distinguoient la richesse , 
l'esprit ou le courage, n'auroiem pas voulu 
encourir la disgrâce de l'abbé; et comme il 
auroit été difficile que le peuple présentât 
des hommes qu'il auroit jugés capables de 
servir d'instrumens à la tyrannie, la tyrannie 
auroit été étouffée dans son germe. La dièce 
de Rav'ensbourg, au nom des villes alliées , 
rejetta cette proposition, cassa l'alliance des 
communes, et promit au surplus, avec lia 
grand étalage de paroles , que l'abbé ne for- 



(814) Les articles se trouvent dans la chion. de 
.Walser, a l'année 1400. 
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meroît point rle*demande injuste (Si y). Les 
magistrats des villes étoient d une naissance 
trop relevée, ils vouloient trop de bièri' aux. 
seigneurs, pour se montrer favorables au peu- 
ple des campagnes. Ne di'oit-on pas, à voir ce 
qui eut lieu à cette époque au sujet d' Appcnztll , 
ainsi que la révolution des Etats-Unis de l'Améri- 
que Septentrionale , que du montent oit la liberté 
d'un peuple est arrêtée dans les desseins de la Pro- 
vidence , une sorte de fatalité , aveuglant fous les 
autres peuples, à l'instar de Roboam '(8 '6) , leur 
fait prendre les délibérations les plus insensées ? 

Les baillis Abbatiaux retournèrent dans ce 
pays, où. lis étoient' les objets d'une haine 
implacable. Ils opprimèrent, comme par le 
passé, SÏ l'on n'aime mieux supposer que Ton. 
vit rie mauvais ceil tout ce qui venott de leur 
part. Ils .firent emprisonner ceux, qu'ils re- 
gardoient comme les auteurs de .l'insurrection. 
Cependant la ville de S. GaU qui entoure 
l'abbaye de ce nom, se plaignit amèrement 
de ce que l'abbé n'observort point un traité 

" " ! — ïtl 

(81O Voy. f&id. J'extraie du prononcé. 

(RiS) Rbîs,L. 1 Chap. 12. La révolution fratU 

<;oise peut fournir une nouvelle preuve de la justesse 
île cette observation. [Adition du traducteur^--; 

T i 
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qu'il avoit fait avec elle «feins un moment 
de crise. 

Alliante Conrad de "Watt étoit bourguernestre de 
Gallois. S. Gall. Assisté d'un conseil de bourgeois 
libres (817) , il gouvernoit conformément à 
des loïx , qu'un bourguernestre même ne vio- 
loit pas impunément (811). Le peuple étoit 
animé de l'esprit des corporations bourgeoi- 
ses. Nul ne pouvoit ref-jser de servir la chose 
publique dans les emplois (8 1 9) , séparer dans 
les affaires générales son intérêt.prjvé de celui 
de ses concitoyens (82°). arborer une ban- 
nière, pour venger à main armée ses injures 
personnelles (821). La ville étoit partagée en 



(817) Tout serviteur d'un prince en étoit exclu». 
Ordonnance vers IJ79 , dans la chronique de S. Gall, 
par Haltmeyer , pas- 72. 

(818) Le bourguernestre Bilgeri Spyser fut chaise 
pour cent un ans de la ville et de ses jurisdictions , 
pour avoir reçu des présens et commis d'autres action» 
contraires à la probité. Ibid.p. 7$. 

(819) Si quelqu'un avoit fait serment de ne pas les 
accepter, il devoir s'Éloigner de la ville pour toute la 
durée de son serment. Ibid. p. 71. 

(E20) Quiconque a des intelligences perfides avec 
Un seigneur étranger, doit sortir de la ville , comme 
parjure envers la patrie. Ibid. pag. 7s. 

Sous peine d'être banni pour cinq ans , on, 
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deux moitiés et en quatre quarts. Lorsqu'il 
s'agïssoit d'une expédition militaire, suivant 
qu'elle nécessitoit un nombre d'hommes pins 
ou moins considérable, un quart ou une 
moitié se mettoit en marche, après avoir été 
designé par le sort (822). La ville n'avoit 
point de territoire; mais les châteaux de la 
noblesse des environs ét oient ouverts aux 
bourgeois. Les barons de Sax -Frischenbcrg 
(823) faisoient consister leur gloire et leur 
sécurité dans le traité de combourgeoisie qui 
les iinissoit avec eux. Il en étoit de même 
des Blaarer, nobles rejetons d'une ancienne 
famille , pour leur château de Wartensec(82^} » 
Rosenberg dont la tour, située au milieu du 
Rheinthal, s'élevoit sur les coteaux vineux 
de Bernek; de Conrad d'Annwyl C825) , des- 
cendant de ce héros, l'un des principaux 

selon la gravité des circonstances, sous peine de 
deshonneur, de confiscation ou de mort. lbid. 

()ji2) Ordonnance miiitbire, 1 579. lbid. p. 78. 

(HZ)) Près d'Hoheruwx. 1! est sssez vraisemblable 
qu'ils etoient parens des S;ix de Haute Il h scie. Voy 
lbid. pag. 74 - 78 l'apperqu de leur traité. 
•(8241 Bernard, Erhard et Guillaume. 

(82s) On voie encore les murs de sa tour , épais de 
13 pieds, sur une montagne entre Gossau et BischoR 
zelle. Leu, art. Andwcil. 

T 4 
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conseillers de l'empereur Henri VI (826); en 
un mot, d'une foule de gentils hommes de 
qui les noms sont moins illustres, ou dont 
3cs familles ne subsistent plus (827). Une 
alliance particulière onîssoit S. Gall et six 
villes voisines (828) à la grande ligue des 
villes de Sou abc Comme place de commerce', 
S. Gall avoit une convention avec Hambourg 
pour l'exemption réciproque des droits de 
.'douane (Say).' 'De bonnes loix (Sjo) , de 
sages entreprises (SïO, l'aisance, l'amour de 

(8a«) Voy. T. III, pag. 124, 01'] il faut ajouter, 
'd'après Ursperg, que, comme il étoit vassal de l'em- 
pereur [ëtoït-M pour les biens qu^l possèdent en 
Souabe?] Ht-mi le libertatc demavit [ l'éleva au rang 
d'homme libre 3 et lui donna le duché de Ravenne, 
Ja Marthe d'Ancûne et la Romagne. 
' (827) Dietrich RifF, Rofiolphe de Sulzberg, Conrad 
de Steinacfi , Rodolphe de Crùnensteïn etc. 

(82S) Constance , Uebcrlingen , Buchhorn , Lrndau, 
Kavensbburg et Wangen; Tschudi 1401. 
- 1 îS7- Halimeyer , h. a. , d'après ia chatte, 

(830) " convient de citer h loi qui rixoit le taux 
des journées de travail, puisque, suivant A. Smith, 
Eïchesse des nations, ce rau<t est le signe infaillible 
du progrès ou du déclin de la prospérité publique. Il 
étoit de ; deniers avec la nourriture, et de neuf, li 
J'ouvrter se nuurrissoit. Ord. de 1)79. 1. C. 

ISji) On creusa en 1 384 entre Buch etBœrneclc, 
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la liberté la rendoient de plus en plus floris- 
sante. Peu s'en fallut que dans les, derniers 
jours du règne de 'Winceslas, elle n'obtint 
l'abolition de tous les devoirs dont elle ctoie 
encore tenue envers l'abbaye (85^). Toujours 
est-il vrai que l'abbé fit aiors une déclaration 
conforme au danger qu'il couroit , celle-là 
même, dont il ne remplissoit pas les clauses, 
ou que les bourgeois interprétoient de la 
manière la plus favorable pour eux (8;j). 

Cette brouillerie et l'imprévoyance des 
baillis engagèrent-S. Gall et Appenzell à s'al- 
lier ensemble (8?+)- Vers le mêmetems, "Wyl, 

à traders le Nagelfluh , un canal pour procurer à la 
ville l'eau dan; elle avoit besoin. Haltmeyer, h. a. 

(Riz) Les bourgeois avoient déjà reçu le diplôme 
qui statuuit leur entière indépendance, lorsque l'abbé 
députa à la cour Lucius de Landau, son conseiller, 
qu'il employoit ordinairement à ces sortes d'affaires, 
et obtint une déclaration de Winceslas , par laquelle 
ce prince reconnoissoit qu'il avoit été mal inFormé. 
Tschudi, 1400. Haltmeyer garde le silence sur ces 
faits. 

(813) D esc impossible d'asseoir un jugement cet. 
tain sur la nature de leurs prétentions, • la charte 
n'étant ni imprimée ni venus ù nctre connois-ance. 
Tschudi nous apprend qu'elles avoient pour objet les 
successions, le droit de mutation et les fiefs. 1400. 

C8J4) Le 17 Janvier 1401. Tschudi, Walscr. 



dontles bourgeois avoient toujours été fidèles 
à l'abbaye, fut le théâtre d'une émeute, 
occasionnée par l'augmentation des impôts ce 
la violation des droits de la commune. Les 
habitans de Bernhardszelle (83 f) , de Wy tten- 
bacli (836)1 et de Waldkirch, firent aussi 
éclater leur mécontentement, au sujet de la 
conduite de l'abbé. Toute puissance qui n'a 
point de troupes réglées à ses ordres, dépend 
de Ja volonté du peuple; Cuno sentit cette 
vérité. Il se hâta d'accorder aux habitans de 
S.Gall et d'Appenzell quelques avantages qu'il 
11e pouvoir légitimement leur refuser (8J7). 

(8jO Le seigneur-patron de S. Mangen dans la 
ville, y avoit le droit de patronage. Il existe une tran- 
«action de ce seigneur avec Bernhardizelle, 139], 
où sont détaillés les droite de ce village. Le seigneur 
devoit affermer tous les biens moyennant une poule. 
Il étoit le premier hétitier des célibataires qui n*a voient 
point de maison. L'avoine qu'on lui donnoit dévoie 
être disposé de manière que si on le secouait sur un 
manteau , pas un chalumeau ne dépassât les autres etc. 

(gjtj) Cuno y avoit aussi racheté à son profit lea 
tributs qui appartenoient à l'Empire. Walser, 1 jgi. 

(8)7) H promit de ratifier sans contradiction les 
acquêts légitimes , de continuer la liberté de voyager,, 
dont on jouîssoit auparavant etc. Haltmeyer, 1401. 
"Walser place ceci en 1401 , et cette date patoit plus 
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Il permit que les conventuels ( 838 ) et 
les vassaux de l'abbaye (sj^l arrangeassent 
à l'amiable et conformément à l'équité , 
tout ce qui avoit troublé sa bonne intelli- 
gence avec les habitans de WyJ. Dès que ces 
concessions eurent rendu sa position moins 
critique, il refusa de s'expliquer sur les prin- 
cipaux griefs des Appenzellois. Ce peuple, 
réfléchissant que la paix ne sembloit pas en- 
trer dans ses vues, et qu'il ne songeoit pas 
encore aux préparatifs de la guerre, soup- 
çonna, non sans fondement, qu'il avoit la 
certitude d'être puissamment secouru, soit 
par les chevaliers et les villes , soit par la 
maison d'Autriche. Afin de le prévenir, et 
pour le contraindre à manifester prompte- 

(83S) Accord avec Wyt, r+or. L'abbé percevra 
l'ancien tribut; maïs non celui qui s'est élevé à 100 !.. 
1! ne fera arrêter personne dans la maison d'un bour- 
geois; il n'appellera en témoignage dan; les causes 
des bourgeois que des personnes domiciliées dans la 
ville; il leur laissera l'autorité ordinaire sur les fus- 
ses etc. 

(8Î9.) Prononcé d'Ital Herrmann de Landenberg. 
Greifensee, chevalier, d; Rod. de Rosenbcrg-Zuken- 
rïed, de Rod. de Ereitenlandenherg et de Rod. de 
Fridingen, sons l'arbitrage d'Alb. Blaarer , évéque de 
Constance. 
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ment ses intentions, les Ap'penzelîois prirent 
les armes et' requirent l'assit tance des bour- 
geois de' S. "Gall. Ceux-ci écrivirent à l'abbé 
dans les termes suivans : " M. l'abbé de S. 
'„ Gall , ptiisqué vous ne voulez pas faire 
„ droit aux plaintes de nos Confédérés (840)1 
„ sachez que nous , le bourgiiemestre , les 
„ conseils et la commune , prendrons part à 
M toutes leurs démarches, amicales ou lios- 
5, tiles ". L'abbé savoir que dans la situation 
où ét oient leurs propres affaires, ses amis ne 
pou voient encore venir à son aide. Il avoit 
lieu de croire qu'Appenzcl! et S. Gall souliai- 
toient une prompte décision , et la presse- 
roient par la rapidité de leurs mesures. Il 
jugea qu'il lui seroit plus avantageux de s'éloi- 
gner de leur voisinage. En conséquence, il se 
retira à Wyl , accompagné de tous les con- 
ventuels et de tous les frères. Un seul reli- 
gieux eut ordre de rester dans l'abbaye. Le 
chtcur fut fermé , et le service divin demeura 
suspendu (841).- 

(840) On voit que ceci regardoit les mesures que 
les baillis avoient prises au sujet des derniers troubles, 
nonobstant l'amnistie. 

(S4O Tschudi rapporte cet événement sous l'année 
1401. Il dit, avec beaucoup d'autres, que 4e service 
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Conformément aux espérances de l'abbé , Nfgocfa- 
cette nouvelle agita vivement tous les esprits, truies." 
La commotion se fit principalement sentir 
dans les dix villes alliées de l'abbaye. Elles 
tinrent plusieurs diètes , envoyèrent des dé- 
putés et offrirent des conditions d'accommo- 
dement. Aux termes de ces articles (842) , " 
" l'abbé devoit nommer aux bailliages des 
„ gens du pays, mais il étoit libre de les 
„ choisir à son gré et sans présentation. L'em- 
„ pereur devoit régler le différend relatif au 
„ tribut impérial (&4î)- Le reste des seryi- 

divin fuf interrompu pendant sept ans. Or on sait 
f_et d'après son propre témoignage] que l'abbé re- 
tourna dans le monastère en 1407. Je n'ose décider 
si les sept années d'interruption commencent à sa 
première fuite où à la seconde. 

(tj+2) Au printems de 1402; Walser. Nous avons 
sous les yeux une copie de ce document. 

Oiij) Il s'éfevoit dans les commence mens à fo 
marcs, le marc évalué à 2 L. 9 sols. L'abbaye de S. 
Gall ayant eu de pressans besoins d'argent dans le 
quatorzième siècle, on fut obligé d'assigner sur cette 
contribution 25 marcs au sire de Burglen et à un che- 
valier d'Ems; et du consentement des contribuables, 
on la potta à izî marcs. Or, Cuno demandoit qu'In- 
dépendamment de cette augmentation, la contrée 
payât les 25 marcs à Burglen et à Ems. Les habitans 
n'y -voulurent pas consentir. Ds plus , ils refusèrent 
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M tudcs et des contributions devolt être 
M réglé, en présence des députés des villes, 
a, après une enquête à laquelle on auroit pro- 
„ cédé sous la foi du serment. L'abbé étoit 
„ tenu de ne poursuivre les débiteurs qu'aux 
„ endroits où ils auroient leur domicile, k 
„ moins qu'il ne lui fut pas possible d'y obte- 
„ nir justice (844)"- C'étoient là des propo- 
titio'ns artificieuses , qui en procurant aux 
Appcnzellois une tranquillité passagère, au- 
roient entraîné la perte de leurs anciens droits , 
ou des troubles dont on n'auroit pas vu la 
fin. Du moment où l'abbé avoit le choix de 
ses agens, il valoit mieux que ce choix s'ar- 
rêtât sur des étrangers. Les gens du pays , 
une fois nommés , auroient été dans sa dépen- 
dance, et d'autant plus dangereux, qu'ils 
auroient eut un parti dans la contrée. II ne 

d'acquitter plus long.tems les 12s marcs, comme il 
s'yétoient prêtés sous Herrmann de Bonstetten , qu'ils 
aimoient. Cette manière d'envisager les faits , qui s'éloi- 
gne un peu de ce que dit 'Walser aux années 1)3) et 
1)44 1 est généralement fondée sur les chartes que j'ai 
entre les mains; cependant j'y trouve encore de 
l'obscurité. 

(844) H aussi parlé dans tons ces actes de 1 élec- 
tion du marguillier. Nous sommes obligés de passer 
ces minuties sous silence. 
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s'agit pas de rechercher si un souverain doit 
ou ne doit pas choisir ses délégués comme 
il lui plaît. Dans les questions politiques, il 
est peu de propositions susceptibles d'être 
soutenues en général. On ne sauroit nier que 
dans les circonstances où se trouvoit Appen-. 
zell , ce pays n'eut besoin d'administrateurs 
qui fussent redevables de leur nomination au 
peuple, aussi bien qu'à l'abbé. , 

Le point le plus important, l'alliance des 
habitans de S. Gall et de ceux d'Appenzell , n'é- 
toit l'objet d'aucune détermination. Les ville* 
n'avoient point trouvé d'expédient capable 
d'accommoder cette difficulté. L'abbé, par 
une combinaison bien entendue, s'inquiétoit 
moins de quelques droits que de la plénitude 
du pouvoir. Presque toujours c'est le pouvoir 
qui fixe l'étendue des droits; mais rien ne 
gêne le libre exercice de l'autorité , comme les 
alliances entre les sujets. La ville de S. Gall 
faîsoit valoir, en guise de droits, l'usage 
ancien etles nombreuses alliances qu'elle avoic 
déjà contractées. Les AppenzelloissoutenoienC 
que cet usage étoit fondé sur le droit , com- 
mun à tous les hommes , de se réunir pour les 

CS4O Les habitans de S. Gall n'avoient point de 
charte spéciale a cet égard. 



choses justes. L'exemple des habitans de S. 
Gall prouvoit, suivant eux, qu'il n'étoit pas- 
contredit par les antiques coutumes des do- 
maines de l'abbaye (840- Les villes média- 
trices, dont la république n'a voit pas d'autre 
lien qu'une alliance semblable , n'osèrent pro- 
noncer leur propre condamnation ; d'un autre 
côté, elles ne vouloient pas offenser l'abbé, 
et le réduire à se jetter dans les bras de la 
maison d'Autriche. Les deux parties consen- 
tirent à la fin que cet article fut discute ju- 
ridiquement. On choisit pour arbitre Jean 
Strœhlin, ancien bourguemestre de la ville 
impériale d'Ulm. 

Dans les procédures de ce genre, on suit 
plutôt la marche "des négociations, que les 
formes adoptées dans les tribunaux. On ne 
s'écarta point alors de cette sage coutume; 
Jes négociations préparèrent la sentence que 
l'arbitre prononça à Ravensbourg dans les 
ternies suivans .* " L'on ensevelira dans l'oubli 
„ tous les sujets d'inimitié et de ressentiment 
M qui se sont élevés entre le prince-abbé de 
„ S. Gall , sa ville de S. Gall , et son domaine 
„ d'Appenzefl. Il est défendu à qui que ce 
M soit de porter atteinte aux droits et cou- 
n tûmes que les habit ans de S. Gall et d'Ap- 
penzell 
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„ penzell ont reçus de leurs pères. Usacquït- 
„ teront les devoirs auxquels, suivant les 
n traités, ils sont tenus légitimement envers 
jj l'abbé. L'alliance de la ville de S. Gall avec 
„ six villes voisines subsistera sans altération , 
n ainsi que le prince -abbé s'est gracieuse- 
„''ment expliqué à cet égard. Mais l'alliance 
„ jurée enti'Appenzell et S. Gall , est illicite , 
„ nulle et de nul effet, abrogée pour tou- 
„ jours, comme ne pouvant être renouvelléc 
„ sans l'exprès consentement de l'abbé ". 
Ce dernier voyoït ses désirs comblés par cette 
sentence. Il devenoit le maître d'empêcber 
les serfs de l'abbaye de jurer entr'eux, pour 
le maintien de leurs franchises, des alliances 
contraires à ses vues. La ville de S. Gall obte- 
noic aussi ce qu'il lui importoit d'obtenir, 
une alliance avec des villes assez puissantes 
pour que l'abbé parut redevable à leur mé- 
diation de l'autorité qui lui étoit conservée. 
Elle se hâta de mettre le jugement à exécu- 
tion (847). 

(ï+é) Walser, 2 Novembre 1402. 

(847) Haltmeyer est très concis sur ce point , et 
omet les particularités les plus importantes. Celte po- 
litique étoit familière aux auteurs de nos chroniques 
de villes. Lorsqu'ils fermaient les yeux sur ce qui leur 
Tome Vï. % 
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Il n'en fut pas ainsi des Appenzellois. Per- 
sonne n'a voie confère avec eux, soit qu'on 
les méprisât, soit que leur indocilité appa- 
rente ôtât "T espoir de les persuader ; iis n'a- 
voient pas encore déployé la noblesse de leur 
caractère. Pendant i'été, la jeunesse d'Ap- 
penzell étoit allée ;'t Coire avec les Giaronnois, 
tirer vengeance du vol des bestiaux. Elle étoit 
revenue pleine d'allégresse , et ne tarissoit 
pas sur l'éloge de la constitution des Suisses. 
Dans les premiers jours de l'hiver , des dépu- 
tés de S. Gall portèrent le jugement aux 
Appenzellois. Les premiers articles furent 
écoutés en silence ; à la lecture de celui qui 
ratifioit l'alliance de S. Gall et des villes im- 
périale!, et qui annulloit celle des Appen- 
zellois avec S. Gall , on cria de toutes parts 
à la trahison. Un homme courageux et d'un 
sens droit, harangua les députés en ces ter- 
mes : " Dites à vos maîtres que nous, habi- 
„ tans d'Appenzell , ne voulons point obtem- 



dïplaisuit, ils croyoisnr. l'avoir dérobé à la vue Je 
tout le monde. Ils ne se doutoient pas qu'il y eut de 
la grandeur d'aine à faire des aveux hurailïans ; et tout 
ce que prouve leur silence , c'est que les fautes qu'ils 
dissimulent , n'étoient pas susceptibles d'apologie, ou 
du moins qu'ils ne tavoient cornaient les excuser. 
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„ pérer à ce jugement. De même que le» 
„ bourgeois de S. Gai!, nous av.ons prêté 
„ serment à l'arbitre, pour qu'il nous rendit 
„ une égale justice, et nous sommes traités 
„ avec une inégalité révoltante. Vous pou- 
„ vez aussi déclarer à fabbé , que les Appen- 
„ zellois devinent ses intentions. Il a dessein. 
„ de nous opprimer. Autrement, que lui en 
„ auroit-il coûté d'approuver aussi notre 
„ alliance?" Tout le peuple, transporté de 
colère, se crut méprisé et joué par les or- 
gueilleux magistrats des villes de Souabe, eC 
sentit qu'il ne méritoit pas un semblable trai- 
tement. A compter de ce jour , les cœurs des 
Appenzelloîs se détachèrent des villes im- 
périales. 

Celui qui aspire à de grandes choses a beau être 
frustre' dans toutes ses espérances. Tant qu'il dis- 
pose de soi-même , son courage ne l'abandonne pas , 
il suit la route qu'il s'est tracée, et trouve des 
amis , dès que sa vertu se fait jour. Aussi tôt que 
les Appenzelloîs furent certains qu'ils n'avoienc 
plus rien à espérer de la ville de S. Gall ^ 
coalisée avec l'abbé, tous les Rhodes ayant 
leurs magistrats à leur téte {848), toutes les 



C84S) Appenzetl esc encore divisé par rhodes. Co 

V a 
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communes qui étoietu unies d'intérêt avec 
eux (849), s'assemblèrent dans le village d'Ap- 
pen2cll , sons la présidence du landammann. 
Tous jurèrent de partager ensemble les périls 
auxquels ils alloient être en butte pour la 
défense de leur liberté, et de sacrifier sans 
crainte leurs jours et leurs biens à leur salut 
réciproque. 

t.ou°™ôi *' s envo y erent ensuite des députés dans les 
sic avec s ep [ cantons Suisses (8'fo), et demandèrent 
à être reçus dans leur confédération. La gloire 
dont ils se couvrirent par la suite ne les re- 
commandoit <pas encore, Le succès de leur 
demande ne fut pas tel qu'ils s'en ét oient 
flattés; mais tel qu'il devoir être pour leur 
avantage. Ils obtinrent ce qu'i! falloit pour 

mat peut venir de Rotta, rctt, rupta , route, qui 
signifient des bandes de gens de guerre. 

(819) Sonderamt et la chirellenie de Sdrwanberg. 

qui esc du ^Décembre 1402. Il auroit dû la citer toute 
entière; cette politique, dont je viens de parler, s'y 
est probablement opposée. 

(8so) Lorsqu'on nomme simplement les 7 cantons, 
il faut en conclure que Berne n'a point eu de part à 
l'entreprise. Berne, eu egardà son éioignement , n'étoit 
pDs toujours intéressée dans les affaires des sept autre* 
cantons. 
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tes préserver cîu découragement, et point 
assez pour que, se fiant sur autrui , ils négli- 
geassent leurs propres moyens. Cinq cantons 
refusèrent, soit qu'ils ne les connussent pas, 
soie qu'ils fussent situés à une trop grande 
distance, soit enfin qu'ils ajoutassent plus 
de foi aux lettres de l'abbé. ScWitz qui au. 
rem volontiers partagé avec toute l'Europe 
Je bienfait de l'indépendance, ne se livra 
point à un long examen , lit alliance avec 
eux, et leur envoya Werncr Amsel, pour 
leur servir decapitaine, et Pierre Lxri, pour 
être leur landamraann (85 1). Appenzeil ne 

1 (8îO Walser nomme Pierre Lsri, Lœ;i Lopacher ; 
mais il paroit !e confondre avec Conrad Lopacher qui 
commanda le renfort deSchiviiz à la bataille de Spei. 
cher. Au surplus , il est aisé de se méprendre dans les 
faits que nous rapportons ici, d'après Tschudi et 
"Walser. Jean in der Schivendi étoit landammann en 
1402; ec supposé qu'il se fut démis de sa charge à 
cause du changement survenu dans la constitution, 

à l'occasion de la bataille subséquente , et que Jacques 
Hurtsche ait commandé les troupes? pcut.êrre Lœri 
étoit mort dans l'intervalle. Les détails de cette his- 
toire sont généralement incomplets, parce qu'une 
partie de ce qui ne se trouve pas dans les chartes , s'est 
lang-tems conservé par tradition , et fut ensuite te. 
cueilli d'une manière trop abrégée dm des hommes4ui 



VOuloît plus être régi par [es délégués Abba- 
tiaux ; et les principaux habitai! s craignoicnt 
peut-être de donner à leur patriotisme les 
ppparences de l'ambition; peut être Ton ap- 
préhenda que l'élection de deux particuliers 
et l'exclusion de tout le reste des citoyens 
ne donnât lieu à des mécontentemens et n'en- 
gendrât des factions. Le peuple' de Glaris fit 
proclamer que tous les homines vaillans et 
amis de la liberté qui voudroient marcher au 
secours des Appenzellois , étoienc les maîtres 
de suivre ce généreux mouvement (gïa). 
Deux cent prirent les armes, et se rendirent 
à Appenzell. 

Cependant l'abbé faisoït passer des réqui- 
sitoires aux villes impériales contre ces mon- 
tagnards insurgés. Elles envoyèrent George 
d'£ms, ( chevalier, porter aux "Appenzellois 

nVvoictit point les qualités requises, pour former de 
bons historiens Albcit Millier [_ est-ce loi que Nau- 
clerus appelle Eberhnrd?] chevalier avoyer de Zu- 
rich , est au surplus l'un des premiers qui ait raconté 
ces événemens. Il l'a Fait avec succès , et Tschudi s'est 
servi de son travail, 

(Sïe) D'apiés la teneur de la Confédération de 
Glaris, ce canton ne pouvoir entrer formellement 
dans une alliance, sans le consente tuent de la pluralité 
des autres cantons. 



DigitizGd.b/ Google 



des propositions d'accommodement. " Votre 
„ partialité, répondirent- ils, jointe à des vexa- 
„ tions réitérées, nous ont engagés à faire un 
„ traité d'alliance avec Schwitz. Nous som- 
„ mes résolus à le maintenir, et nous offrons 
u de soumettre nos griefs au jugement des 
„ Confédérés. On saura bientôt , dit George s 
„ d'Ems, vous contraindre à l'obéissance. 
„ Notre cause est juste, répliquèrent les 
» Appcnzellois. Dieu se range du côté des 
„ braves". Le sire d'Ems retourna vers ses 
commettans,'et l'abbé recommença l'envoi 
de ses réquisitoires. 

Ce fut quatre-vingt dix-huit ans après que Commin- 
i c ■ i t • . «mentis 

les suisses eurent liv,re leur premier combat la erre. 

pour ia liberté; au commencement de Mai 

de l'an quatorze cent trois, que les habitai» 

de Constance, d'Ueberlingen , de Ravens- 

bourg, de Wangen , de Bucliborn et de Lin. 

dau formèrent le projet de faire rentrer les 

paysans d'Appenzeli sous Je joug de' l'abbé 

Cuno. L'élite de leur milice se mit en marche 

et arriva dans la ville de S. Gall. Conrad de 

Watt et "Walthcr Schurpf en étoient* alors 

bonrguemestres ; les bourgeois" déployèrent; 

aussi* leur bannière contr'Appcnzell , et tous 

Us domaines de l'abbaye envoyèrent leur 

v 4 
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contingent d'hommes afmcs. Bientôt les ve- 
dettes postées sur les hauteurs d'Appenzelî, 
découvrirent les bannières qui se rencloient 
à S. Gall, les cavaliers , la nombreuse infan- 
terie dont elles étoient accompagnées. Elles 
donnèrent le signal.. Le tocsin qui n'avoit 
jamais sonne dans ces montagnes, appella. 
tous leurs habitans à ia défense du territoire 
et de la liberté. Trop foibles pour prendre 
les armes, les vieillards bénirent leurs fils ea 
état de combattre. Chacun , sans intérêt pour 
sa vie, ne songea qua se séparer avec cou- 
rage de sa femme et de ses enfans. La totalité 
des villages fournit environ deux mille hom- 
mes, qui, sous le commandement de Jacques 
Hartsch, coururent occuper la hauteur de 
Vœgelinsegk, à peu de distance du village 
de Speicher. De cette limite du canton d'Ap- 
penzeli , ou descend vers S. Gall, par un 
chemin pierreux, mais qui ne va pas toujours 
en pente; il s'y rencontre un enfoncement , 
que des bois ombrageoient alors des deux 
côtés. L'on trouve ensuite des collines peu 
escarpées, entre lesquelles est située la ville 
de S. Gall, au bord de la petite rivière de 
Steinach, dans une plaine qu'arrosent d'un 
côté le Goldacli, et de l'autre la Sitter. Le 
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quatorze Mai, l'armée abbatiale, répartie 
dans le monastère et chez les bourgeois , y 
passa la nuit dans les plaisirs de la table. Les 
Appenzellois au contraire , songeant que 
l'heure fatale de leur patrie étoit venue, dans 
quelle douleur affreuse, ou dans quelle allé- 
gresse la soirée du lendemain les trouveroit 
plongés, et quelles suites entraineroit pour 
leurs descendans l'issue de leur entreprise, 
réparèrent leurs forces avec les vivres dont 
ils s'étoient chargés, ne donnèrent que peu 
d'ïnstans au sommeil, et s'assurèrent des pos- 
tes les plus avantageux. L'ennemi ne leur au- 
roit pas soupçonné cette prévoyance. 

Le matin parut. Les cavaliers sortirent les Bataille 
premiers delà ville; l'infanterie les suivit, ^ er s '" :i, 
Ces deux corps formoient une armée de cinq 
mille hommes, qui s'avança sur une longue 
file, d'après la nature du terrein. Elle passa 
le Lrnsenbùhel, et remonta le chemin creux 
pour gagner Vœgelinsegk. Les deux cent 
Glaronnois et trois cens hommes de Schwitz 
étoient embusqués dans les bois; mais les 
ennemis ne croyoient pas avoir de stratagè- 
mes à craindre. Ils parvinrent sans obstacle 
jusqu'à l'extrémité supérieure du chemin 
creux. Là ils furent arrêtés par un détache- 
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ment de quatre -vingt Appenzellois qu'ils pri- 
rent pour un poste avancé; le reste de la 
troupe , cache par les hauteurs , attendoit le 
moment favorable. Ces quatre-vingt hommes 
firent promptement usage de leurs frondes, 
et se précipitèrent dans les rangs avec trop 
d'impétuosité, pour que la cavalerie eut le 
lerns de les cerner et de les mettre en pièces. 
Dans le même instant , les auxiliaires de 
Schwitz et de Giaris , accourant des deux 
côtés du chemin creux, tinrent la même con- 
duite avec les derniers rangs de la cavalerie 
et avec une partie des gens de pied (ft5îJ» 
Ceux-ci , encore plus intimidés par leur posi- 
tion que par l'irruption de l'ennemi , firent 
les plus grands- efforts pour sortir du chemin 
creux. "Soudain tout Appenzcli s'avança en 
bon ordre de derrière les. hauteurs. La dispo- 
sition des lieux ne permettait pas de juger 
rie combien d'hommes ce corps d'armée étoit 
composé. L'allégresse et la bravoure se fat- 
soient remarquer sur le visage de tous ces 
pâtres fortement constitues ou d'une haute 

(8Sî) Le nombre des morts et la nature do pajs 
donnent lieu de présumer avec beaucoup de vraisem- 
blance que la plus grande partie de l'infanterie ne 
combattit pas. 
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stature , accoutumés dès leur jeunesse par des 
exercices journaliers à se servir de la fronde, 
et à déployer leur adresse soit dans leurs 
amusemens , soit contre lestmimaux sauvages. 
La cavalerie, voyant tout-à-coup et contre 
son attente les hauteurs occupées par une 
armée respectable et qui annonçoit trop de 
courage pour qu'il semblât possible de l'en 
débusquer; convaincue que la nature du ter- 
rein ne lui permectoit pas de courir h chance 
<J'un combat , supposé même qu'elle fut supé- 
rieure en forces, reconnut la tactique des 
Suisses (8ï4) et se repentit trop tarddu mé- 
pris qu'elle avoit témoigné pour un ennemis 
si bien secondé. Elle résolut cependant d'at- 
tirer ta mêlée dans l'espace uni qui est devant 
l'entrée du chemin creux. Elle se flattoit que 
si les Appcnzcllois venoient a rompre leur 
phalange serrée afin de la poursuivre, dans 
ces gorges étroites et profondes, elle y vairt- 
croit aisément par le nombre des troupes 
inexpérimentées , avant qu'elles eussent repris 

expression, n'est point d'enlever aux Appenzellois 
l'honneur de cette journée, pour l'attribuer à leurs 
auxiliaires. Le sens est qu'ils profitèrent des avantage! 
de leur contrée, comme les Suisses dans d'autres ba. 
tailles, ovoient profité des avantages de la leur. 



leur ordre de bataille. Pour mettre ce projet 
;i exécution , les cavaliers crièrent à ceux qui 
Venoïent derrière eux de reculer. Les pre- 
miers qui entendirent ce commandement re- 
broussèrent chemin à l'instant même ; la cava- 
lerie recula en même terns, et la milice d'Ap- 
pcnzell, les guerriers de Scrnviiz et les Gla- 
ronnois se précipitèrent des hauteurs et de la 
lisière de la gorge en poussant de grands cris. 
Au milieu de cette confusion, l'on se méprit 
sur l'intention de la cavalerie. L'ordre de 
reculer ne fût, pas entendu des derniers pelo- 
tons; et s'en rapportant à ce qu'ils voyaient 
ils jugèrent, d'après le mouvement rétro- 
grade de la tète de te colonne , qu'elle étoit 
en pleine déroute , que les chefs avoient 
péri, et que la bataille étoit perdue. Au lieu 
du mot qui signifioit en arriére, ils crurent 
entendre un avertissement de fuir C85 S ) » 
tournèrent le dos, et, poursuivis par la frayeur, 
coururent sans s'arrêter jusqu'à S. Oall, dans 
le plus grand désordre. Les hommes de 
Schwitz et de Glarîs se hâtèrent d'occuper le 

(SïS) Cette méprise est d'autant plus vraisembla- 
ble que le mot Ztuutk [en arrière] se prononce 
Zruik dans le pays d'Appenzell , et qu'il étoit aisé 
ide le confondre avec Flucht [ fuitej. 
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lieu où cet incident avoit rompu la colonne; 
et de concert avec les Appcnztllois, ils au- 
roient bâché en pièces sa première division , 
si l'infériorité de leur nombre leur eue permis 
de la cerner comme ils se le proposoient et 
comme le terrein leur en donnoit la facilité. 
A la vue de la fuite des derniers rangs, la 
cavalerie regarda avec raison la bataille 
çomme perdue, et ne songea plus qu'à se 
lauver , pour ne pas augmenter le mal. Pen- 
dant qu'elle ta cherchoit les moyens, les 
deux bourguemestres de S. Gall, Conrad de 
Watt et Walthcr Schurpf, desespérés de ce 
que la victoire éebappoit à leurs armes, fu- 
rent mis à mort par ceux dont ils auroient 
partagé le triomphe , s'ils avoient maintenu 
l'alliance. Une longue suite de nobles aveux 
ne sauva point Blankenheim ; la triple cui- 
rasse que portoit Blaarer ne lui servit de 
rien (8f6). L'armée de S. Gall se dispersa sur 
les hauteurs et dans les défilés , jusqu'à Not- 
kersegk , et même jusqu'à Jauciistalden. Les 
soldats frappés d'épouvante, jettoient leurs 
armes en fuyant. Il en périt un grand nom- 



<Bï6) Les chroniques lui donnent le surnom do 
grand , à raison de sa haute taille. 
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bre {8f 7). L'abbé Cuno, témoin de ce déjà s. 
ire , fut saisi de terreur. La ville entière 
s'émût et regretta d'avoir participé à cette 
expédition. Quatre bannières (8(8) et six cent 
cuirasses de Fer firent partie du butin. 

Tandis que les vaincus se pressoient aux 
portes de S. Gall; que, sortant en foule des 

(8î7) On évalue diversement le nombre des morts. 
Tscbudi en compte 300 des villes et 60 des domaines 
de i'abbayej mais dans le-dénorabrement qu'il a placé 
à la suite de la relation du combat , il ne cite que 240 
des premiers , de sorte que les 60 paraissent compris 
dans les ;oo Bullingerne diffère de Tschudi qui de 
7. Haltmeyer compte du côté des villes 19S ou 210 
morts ; il ne parle pas des troupes abbatiales. Walser 
rapporte que les uns estiment la perte à 370" hommes , 
d'autres à 400 , une chronique de l'abbaye à 2000. Si 
l'on trouva tfoo cuirasses dans le butin, lesnombies 
au dessous de 600 doivent être taxés d'inexactitude- 
Car, supposé même qu'il y eut eu aux portes de la 
ville, un camp dont les vainqueurs se Fussent empa- 
rés , il est certain que les soldats n'y auroienr, pas laissé 
leurs cuirasses. Les villes ne comptèrent probablement 
que les bourgeois qu'elles avoient perdus , et ne tin- 
rent pas état des stipendiâmes, ['eut-être aussi négligea, 
t-on décompter ceux dont les corps, non redemandés, 
furent inhumés sur le champ de bataille. 

(858) Celles de Constance, d'Uebetlingen , de 
Lindau et de Buchbora. Haltmeyer a la politesse de 
ne pas faire mention de cet événement. 
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plaisons, les femmes et les entans cherchoïent 
parmi eux leurs maris et leurs pères , et que 
plus d'un bourgeois rendoit grâces au ciel de 
ce que le souvenir de l'ancienne amitié des 
.Appenzellois lui avoit sauvé la vie, on vint 
dire à une femme, accouchée depuis deux 
jours, "que l'ennemi avoit trouvé dans le 
„ derilé Hartmann Ringgli , son époux, mor- 
„ tellement blessé; qu'un Appenzellors vou- 
M laur. l'achever, il l'avoit supplié à chaudes 
„ larmes de permettre qu'il fit ses derniers 
„ adieux à sa femme ; que l'Appenzellois atten- 
„ dri avoit appelé ses compagnons d'armes; 
„ qu'ils avoient apporté son mari jusqu'auprès 
„ de Ja ville, et qu'il attendoic avec impa- 
„ tience la satisfaction de la voir encore une 
„ fois". Elle courut au lieu indiqué; elle 
étancha avec ses baisers le sang qui couloic 
de ses blessures. Il pressa sa main chérie sur 
son cœur défaillant, et mourut le lendemain, 
ceux qui l'avoient apporté, trouvèrent l'hos- 
pitalité chez sa veuve , toutes les fois que 
leurs affaires les conduisirent à S. Gall. 

Du haut de Notkersegk, le général Appen- 
zellois ordonna que l'on mit fin au carnage; 
aussitôt les vainqueurs laissèrent l'ennemi en 
repos. Plusieurs avoient cru , dans la chaleur 
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du combat, qu'if seroit aisé- de s'emparer de 
S. Gall , pendant que cette ville privée de ses 
deux bourguemestres , étok en proie au tu- 
multe et à l'épouvante, inséparables d'une 
déroute. Mais la majorité , ne se dissimulant 
point les difficultés de l'entreprise , se pré- 
serva d'un enthousiasme dangereux, et mo- 
déra l'impétuosité de la jeunesse. Les Appeh- 
2ellois rentrèrent dans leur pays qu'ils ve- 
noient de sauver, non sans s'être prosternés 
sur le champ de bataille pour rendre grâces 
à l'Etre -Suprême de ce qu'il avoit daigné 
faire tourner à leur gloire, presque sans au- 
cune perte de leur côté (8S9J, ' e premier 
combat qu'ils eussent livré pour la liberté de 
leur patrie. Ainsi se termina la journée du 
quinze Mai, fameuse par la bataille de Spei- 
cher (86a). 

(8,-9) lis ne perdirent que trois hommes suivant 
Tschudi, et huit suivant Walscr. L'un ou l'autre de 
ces nombres est une faute de copiste. 

(gûo) C'est ainsi qu'on a coutume de la désigner. 
En rapportant ces. dérails , nous avons comparé les 
récits des chroniques et nous les avons expliqués les 
uns par les autres , en nous conformant à la disposition 
dés lieu*. Ce seroit allonger inutilement norre travail 
que d'en justifier ainsi chaque portion. Nmis pouvons 
assurer que nous ne citons pas une seule particularité , 
Si 
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Si de pareilles victoires se rencontrent sou- 
vent dans les annales des anciens peuples, 
î! faut surtout les attribuer au peu de science 
militaire que d'orgueilleux ennemis suppo- 
soient aux habitans des montagnes. Aussi 
avantageusement situés que nos pères, si des 
motifs aussi puissans nous faisoient prendre 
les armes, si nous avions à repousser une 
tyrannie plus arbitraire que celle des rois et 
des seigneurs d'alors , nous pourrions sans 
doute faire encore de semblables prodiges ; 
mais il serait essentiel de nous rappeler que 
les Appenzellois , presque dénués d'armes, 
firent tète à une cavalerie redoutable, et de 
refléchir sans découragement, au peu d'ap- 
titude de nos compatriotes à briller dans une 
parade. Ces accessoires sont indispensables 
dans les armées d'un monarque (861). Il est 
au contraire superflu et tout-à-fait insensé 
d'en fatiguer des hommes libres. On n'a pas 

quelque soit son peu d'importance, qui ne soit fondée 
sur les chroniques , sur les localités, ou ce qui est plus 
rare, sur la tradition. 

(861) Sans l'épaulette et l'uniforme , bien des gens 
ni; voudroient pas servir; ou du moins ils n'auroient 
pas tant l'esprit militaire', si des marques extérieures 
ne les distinguoient dit reste des citoyens , et ne leur 
rappelaient c: qu'ils sont. 

Tome VI. X 
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besoin de cet appareil pour inspirer la bra- 
voure dans les guerres qui ont pour objet la- 
patrie et la liberté. 

- Aussi incertaine de la façon de penser 
des Appenzellois après la victoire , qu'elle 
«voit ignoré avant le combat la présence 
d'esprit qu'ils y porteroient, la ville de S. 
Gall craignoit de leur part des embuscades 
contre les troupes fugitives ou contre les 
bourgeois eux-mêmes. On se hâta en consé- 
quence de couper le bois de Bœrnek où ils 
nui oient pu se cacher. Four eux, lorsque du 
sommet des hauteurs , ils virent s'éloigner les 
bannières ennemies, ils remercièrent les hom- 
mes de Schwitz et de Glaris de leur géné- 
reuse assistance , et leur donnèrent la part qui 
leur revenoit dans le butin. Ceux-ci retour- 
nèrent joyeusement dans leurs vallées, où ils 
portèrent Ja renommée des Appenzellois, et 
Schwitz se félicita d'avoir pour concitoyens 
ces amis de la liberté. 
VmxScs Les Appenzellois ne doutèrent pas que 
Jabbe ne recommençât la guerre, le plutôt 
qu'il lui seroit possible, avec les mêmes se- 
cours ou avec d'autres. Ils saisirent donc 
l'instant de leur victoire pour raser les châ- 
teaux de Clanx, de Schwcndi et d'Hérisau,, 
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afin d'ôcer à qui que ce fût la possibilité de 
se fortifier dans leur territoire à dessein d'y 
exercer un pouvoir tyramiique. Encore au- 
jourd'hui, les habit ans de Schwendi votent 
les premiers dans les assemblées générales 
(861), en mémoire de ce 'que leurs ancêtres 
furent alors les premiers qui chassèrent leurs 
baillis. Les Appenzdlois firent ensuite des 
irruptions sur toutes les dépendances de l'ab- 
baye. Leurs succès enflèrent leur courage, et 
glacèrent l'ennemi de crainte, deux moyens 
infaillibles d'obtenir une paix honorable; ils 
■v oui oient forcer les autres peuples de respec- 
ter le nom de leur patrie. Ces troubles fu- 
nestes au commerce, engagèrent les villes à 
presser l'abbé d'entrer en accommodement; 
Cuno , depuis vingt-quatre ans qu'il gouver- 
noit l'abbaye, avoic moins compté sur ses 
taleus politiques ou sur ses alliances avec les 
villes, que sur les forces autrichiennes. Lï 
roblesse du Thurgau le fortifia dans ces dis- 
positions. Il reçut enfin la nouvelle que Hanns, 
comte de Lupfen, et Herrmann, comté de 
Sulz , gouverneurs de la partie des états héré- 
ditaires de la maison d'Autriche qui étoit voi- 
sine de S. Gafl, hommes qui a voient beau- 
coup' de crédit sur le duc Frédéric , ne patois.; 

x » 
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soient plus si éloignés d'appuyer ses demandes 
h la cour d'Inspriick. A partir île ce moment, 
il ferma l'oreille à toutes les offres de média- 
tion , parla injnricnsement: d'Appenzell , et 
traita les villes avec peu d'égards. Les villes 
de la Suisse (863) n'en réussirent que plus 
aisément à détacher les premières de ses in- 
térêts, et les Appenzellois, à se réconcilier 
avec elles. On conclut la paix sans artifice , 
en rétablissant les choses sur l'ancien pic (364). 
■*Wyl obtint d'être comprise d'ans le traité. 
Qjjatrc'arbitres dévoient décider les querelles 
à venir, et Schwitz se rendit garant de la 
soumission des Appenzellois aux semences 
équitables (850- L'abbé, transporté de co- 
1ère , interrompit une seconde fois le service 
divin, et se retira à Wyl (866). 

{S6}} 13t:rne envoya Hatins de Muhlercn et Peter, 
matin Rieder; Solcure, Jaques Oby; Lueerne, Rod- 
de Rot. Voy. relat. à Zurich la note suivante. 

(B64-) Traité de paix des villes, S. Georg. 1404. 
Tsch. Par l'entremise deStrœlin, bourguem. d'UIm , 
de Walther Paulus, bourguemestte de Biberach, de 
Henri Meyss et de Jacques Glenmer , le premier bout, 
guemestre, l'autre conseiller de Zurich. 

(86î) La politique du chroniqueur Walser ne lui a 
pas permis d'insérer cette clause dans son extrait de la 
•harte, 

{8<*t>) Il se peut que la courte paix qui régna entre 



Les Appenzellois jugèrent que le meilleur ^jj* ^" 
parti qu'ils eussent à prendre , étoit de mettre ciieprenJ 
la noblesse hors d'état de le secourir , en la c ;,, : ,', L > M ,. 
harcelant avec cette âpreté infatigable qui Feu " lL 
Jcuravoit valu l'inimitié des villes. Pour met- 
tre les nobles dans l'impossibilité de continuer 
la guerre, ils employèrent un moyen con- 
forme à leurs principes, lis accordèrent aux 
serfs des seigneuries voisines, cette même 
liberté qui leur sembloir. le premier des biens. 
Par là , ils renforcèrent d'autant plus leur ligue, 
qu'ils ne s'approprioient en aucune manière 
les droits seigneuriaux, et qu'ils Inissoient 
jouir leurs nouveaux amis de I» parfaite éga- 
lité dans laquelle ils vivoient eux-mêmes. Tous 
les vassaux de l'abbaye de S. Gall , dont une 
partie relevoit en même tems du duc d'Au- 
triche , la noblesse du Thurgau et l'abbé:, 
redoublèrent d'activité; dans leurs négocia* 
tionsauprès de Frédéric. "Appenzell, dirent- 
„ ils, suit l'exemple de Schwitz et montre 
„ même encore plus d'audace, comme pour 
„ surpasser son modelé ". Ils ajoutèrent , 
3, qu'il n'étoit pas difficile de réprimerles 
„ foibles commencemens delà puissance des 

l'abbé et la ville ait formé un intervalle dans les sept 
afinéss où ls-eulte fut interrompu. 

X 3 
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3 ) Appeiiîelloîs ; mais que si on les laissoiE 
„ entrer dans la Confédération Helvétique , 
„■ la ruine de tonte la noblesse des Alpes 
„ seroit le résultat de leurs progrès, et qu'en 
„ sa qualité de chef de la chevalerie , le duc 
m ne devoir pas souffrir sa destruction , qui 
,. préparcroit la sienne ". Le duc promit d'en- 
voyer incessamment une armée, pour mettre 
à la raison {'insolence des Appenzellois. 
= Pendant que l'abbé , gonflé de l'espérance 
de la victoire; pendant que tous les nobles 
du Thurpau, s'applaudissant de voir appro- 
cher la vengeance dont la soif les dévoroit, 
répandoient cette nouvelle en la grossissant, 
Rodolphe, comte de Werdenberg, de la 
branche du drapeau noir, se rendit dans le 
-pays d'iVppenzell. L'assemblée générale se 
ioima sur sa demande, et il lui tint un dis- 
cours dont voici le sens : " Vous savez, bra- 
-,, ves Appenzellois, quel est celui qui vous 
„ f>ar!e. Vous savez , que je descends de la 
■3, r.icc des Montforc , qui ne le cède h au- 
,„ cune autre du côté de la noblesse et de 
„ l'ancien ne te. Mais qu'y a-til de plus uoble 
„' que de vivre libre et de savoir défendre 
v sa 'liberté ? I,e mallieur des premiers tems 
p a établi de la différence entre. les hommes; 
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„ vos rtiains.belliqueuses réparent l'injure des 
„ événement. Ainsi les hommes rentrent dans 
„ leurs droits naturels, et les braves gens 
„ sont frères comme vous et moi. Au scirt 
„ de ces rociiers est situé Werdenberg, l'hé- 
„ ritage de m'es ayeux. Vous n'ignorez pas 
„ qu'ils ont eu sous leur domination, ainsi 
„ que mon père et moi-même, le Rbeintha], 
„ cette vallée qui s'étend hu pié de ces hau- 
„ leurs. L'insatiable cupidité 'des ducs d'Au- 

,„ triche a tout ravi à mou frère et à moi. 
„ Voilà de quelle manière ils ont récompensé 
„ de longs services; mais où est l'homme 
„ assez dépourvu . de raison pour chercher la 
„ reconnoîssance dans les princes , pour s'al- 
„ tendre à trouver la justice, où l'on n'a 
„ d'autre règle que l'autorité ? Je connois les 

-„ ducs, ces prétendus appuis de la-noblesse. 
„ [1s accordent l'honneur de les servir à ceux 

7 ^ qui combattent aveuglément sous leurs 
" enseignes , qui se taisent dans leurs diètes , 
„' et qui ne connoissentrien de plus glorieux 

■„ que d'être sous leur dépendance. -Ils luis- 
„ sent la vraie , l'ancienne noblesse, qui 
„ chérit la liberté autant qu'eux-mêmes ché- 

;„,, rissent leur pouvoir. Ils. supposent/que nos 
châteaux sont. des. repaires de brigands; 
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„ et, sous prétexte de veiller au bon ordre, 
y, ils s'en emparent, et les gardent pour eux. 
. B Bientôt personne n'osera plus adresser des 
M plaintes à cette autorité contre laquelle ou 
n ne peut rien.. Demandez à vos voisins, 
„ sujets de la maison d'Autriche , s'ils se trou- 
M vent mieux de lui appartenir que d'être 
„ régis par leurs anciens maîtres, et s'ils ont 
„ à se féliciter de leur sort. Il m'est revenu 
„ que le duc faisoit dans le Tyrol des prépa- 
„ ratifs pour vous combattre. Braves gens, 
w mes frères , des opprimés doivent faire cause 
„ commune. Cette union est approuvée de 
j, Dieu et des hommes. Prenez confiance en 
„ moi. Montfort n'a jamais trahi sa parole. 
„ Souffrez que je sois comme l'un d'entre 
» vous, un homme libre d'Appenzell. Je 
„ consacre à votre service quelque connois- 
-j sance de la tactique de vos ennemis, le 
„ courage que m'ont transmis mes ayeux, 
" mon épée et mon sang; l'injustice ne m ' a 
„ rien laissé de pl us. Vos intérêts s er0lJ t les 
„ miens. .Permettez, que je vive et que je 
w meure comme 1 un de vos compatriotes". 

Les Appenzeliois connoissoienc Rodolphe 
pour un. chevalier dont la prudence égaloic 
l'intrépidité ; mais ils avoient peine à croire 
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qu'il pût s'accommoder de la simplicité d« 
leurs mœurs. Ils s'en expliquèrent avec lui 
d'une manière amicale et franche. Voyant 
qu'il tenoit avec fermeté- à cette résolution , 
ils serrèrent sa main dans les leurs et s'unirent 
à lui sousfaford'un serment réciproque (867). 
I! quitta son armure et les habits de son 
rang, et se mêla parmi eux , vêtu d'uneïou- 
gueoille de toile , à l'instar des bergers. Cette, 
déférence pour leurs usages les attacha vive- 
ment à lui, et il eut autant d'amis qu'il y 
avoit d'Appenzellois. Ils l'honorèrent d'au- 
tant plus qu'ils le connurent davantage; la 
vertu ne perd rien à se communiquer. Ils le nom- 
mèrent enfin lcurcapitaine-général. On éleva 
des retranchemens dans les défilés; on:renou- 
velja les liaisons d'amitiés qui avoieut subsisté 
de tout tems entr'Appenzell et S. Gall , et 
l'on se remit à garder les troupeaux, tandis 
que le duc Frédéric préparait son armement. 

Les troupes autrichiennes passèrent l'Ar- Bataille 
lenberg au mois de Juin (868). Arbon étoit dcSl05t - 
le point indiqué pour leur rassemblement. 
Jean, comte de Lupfcn, gouverneur d'une 
partie do la Souabe; Guillaume , comte dfi 



(867) Le 28 Septembre 1404. Walser. 

(8S8) Cs qu'on va lire arriva le 17 Juin 140,. 



Moritfort, sire de Bregenz, et seignenr-enga- 
gistc de Kibourg , Hartmann , comte de 
Tliicrstcin , le margrave de Baden-Hochberg, 
IMarqnard , éveque de Constance, Cuno, 
abbé de S. Galt, ses vassaux, les chevaliers, 
les avoyers des villes et i'ciite de leur milice, 
sé : réunirent en ce- tiéu. 

■ Frédéric résolut d'entrer dans le territoire 

-de S. Gai! , le matin dit jour de la Fête-Dieu. 
II envoya la plus grande partie de ses forces 
près du lac- et dans le Rhcinthal. Ses géné- 
raux espéroient se mettre en possession delà 
villede S. Gall et du pays d'Appcnzell, avant 
qu'ils eussent le tems de se secourir. Si ce 
projet ne leur réussissoit pas, ils comptoient 
qu'il leur seroit aise de battre les bourgeois 
on les paysans v s'oit que les uns ou les autres 

: sc fussent affbibiis- pour donner dû secours à, 
leurs alliés; dans la supposition où [es Appen- 
zèllois gnrdefoien'r. les hauteurs de Speicber, 
iis se proposaient dé faire une irruption par 
les derrières du côté de Gaiss , et dé les pren- 
dre par le dos, ouenfin de 's'emparer du 
clief-li'eu. Les Appcnzellois furent instruits 

'de ces projets , grâces à l'affection que leur 
portoient les peuples voisins"." 

Le matin du jour de la Fête-Dieu, Je ciel 
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-se montra charge de nuages et bientôt la 
ploie tomba en abondance. Les Autrichiens 
partirent d'Altïtctcen. Lorsqu'ils arrivèrent 
aux limites du pays d'Appenzcll, ils ne Furent 
arrêtés par aucun obstacle. Ils envoyèrent en 
avant deux cens archers, détruisirent non 
sans peine, la partie des retranchemens qui 
gênoit leur passage, et parvinrent de cette 
manière au Stoss (869) avec beaucoup de 
difficulté, cac le gazon court, uni, et que la 
pluie avoit rendu glissant, ne permettoit pas 
de marcher d'un pas ferme. On aurait dit que 
le sol étoit d'intelligence avec ses habit ans. 
Les Autrichiens étant trop avancés pour ré- 
trograder impunément, quatre cens Appen- 
zellois se montrèrent sur les hauteurs , avec 
quelques hommes de Schwitz et de Glaris, 
et tous firent rouler sur l'ennemi une grande 
quantité de pierres et de souches rondes. 
Malgré cette attaque, ceux qui ne furent pas 
estropiés, gravirent le Stoss en désordre , et 
cit s'aidant des pieds et des mains. Ils décou- 
vrirent bientôt le reste de l'armée d'Appcn- 
.ftcIL Les archers tendirent vainement leurs 
-arbalètes, --que 4a pluie avoit détrempées. Uty 



(8S9) Nom d« limites, surtout lorsqu'elles avoient 
la farine de meules j Sloss signifie meule. 
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Rotœch du village d'Appenzell , arrhé d'une 
hallebarde et adossé contre un chalet^ com- 
battit seul contre douze Autrichiens. Il en 
tua cinq ; les autres pénétrèrent dans le cliâlet 
et y mirent le feu. Le courage ne sert de 
rien contre les flammes; Uly se baissa mou- 
rir, afin que personne ne put dire qu'il s'étoit 
rendu vivant. Lorsque les Autrichiens furent 
parvenus au milieu de la hauteur ia plus éle- 
vée, le comte Rodolphe donna le signal. Il 
nvoit les pieds nuds, comme tous les Appen- 
zcilois , pour marcher d'un pas plus sur ; tous, 
J'cpéc et la lance à la main, descendirent en 
poussant de grands cris. Au même instant, 

voisine , un détachement couvert d'armures 
blanches., dont Je but sembloit être de le 
prendre en Barre. C'étoient les Appenzelloises ; 
elles se montroient dignes de leurs ayeules 
de l'ancienne Germanie (870). Des chemises 
passées sur leurs vêtemens , en imposèrent 
aux Autrichiens. A l'endroit où étoit le comte 
Rodolphe, l'avantage fut long-tems balancé. 
Les corrïbattans fondoient les uns sur les atl- 



(870) Tacir. Germ. 7, in proximo pignora. LesAp- 
-penzelloises sont assez robustes pour que l'on puisse, 
sur ce point, ajouter foi à la chronique. 




Di-gifizod by Google 



3ïï 

très, suivant les inégalités duterrèin, et les 
arcs n'étoient d'aucun service. Cependant. les 
Appenzellois, accourant du sommet, familia- 
risés avec ces chemins et ayant les pieds nuds, 
se servoient aisément de toute leur force con- 
tre les" Autrichiens. Laurent deSal, périt en 
ce lieu avec quatre-vingt quinze bourgeois de 
Winterthur, dont il étoit avoyer. Sigîsmond 
de Schlandersberg, venu des bords lointains 
de l'Adigc, perdit à la fois sa bannière (871) 
et sa vie. Quatre-vingt bourgeois de Feldkîrch 
mordirent la poussière , après avoir fait d'inu- 
tiles efforts pour sauver leur bannière. Le 
carnage vint surtout de ce que les Autrichiens 
voulurent se retirer, et se trouvèrent comme 
prisonniers eu dedans des retranchemens , aux- 
quels ils n'avoieut pas fait une ouverture assez 
spacieuse. Hartmann , landammann du village 
impérial de Rankwyl dans le Musinen, le 
noble "Walther de Gachnang, Jean deSeeheim, 
chevalier, gouverneur de Frauenfeld , furent 
victimes de cette imprévoyance. George 
d'Ems, chevalier, reçut le châtiment du pro- 
pos injurieux qu'il avoit tenu deux ans au- 

(871) Walser. Hsltmeyer paroit la confondre, avec 
selle de Feldkiich. Sigîsmond peut en avoir été gou. 
vemeur. Schodeler. , - - - - . . 
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paravant à l'assemblée générale des Appetï- 
zcllois. Mais qui auroit pu compter* les morts, 
lorsque l'ennemi étoit pressé entre les Appcrt- 
zellois et les retranchera eus , et que des eaux 
teintes de sang, portèrent dans la vallée la 
nouvelle du combat? Enfin le desespoir des 
Autrichiens renversa les retranchemens , et la 
bataille, qui avoit duré six heures (872), se 
termina par leur déroute complète. Ils s'en- 
fuirent à travers le Rheimhal. Apres les avoir 
poursuivis quelque teros, les Appenzellois se 
rassemblèrent surie Stoss. "Dieu, dirent ils, 
„ a combattu pour nous, en faisant pleuvoir"; 
et tombant à genoux , ils lui rendirent grâces 
de leur triomphe. 

Bataille Ceoendant le duc Frédéric étoit parvenu 
â'Haupt- K 1 

)isberg. devant les murs de S. Gall en mettant tout 
à feu et à sang. Il étoit environné d'une 

(873) Il n'y a rien de positif sur le nombre des com- 
battans, non plus que sur celui des morts. Dans 
Tschudi, 1203 Autrichiens combattent quatre cens 
Appenzellois; 4(0 des premiers, zo des seconds de- 
meurent sur le champ de bataille. W'alser, outre ies 
400 Appenzellois , parle d'une armée plus nombreuse. 
H dit que l'ennemi étoit quatre fois plus tort , que 44° 
Autrichiens périrent dans la mêlée et 470 en fuyant 
[înon pas is°°> comme l'on prétendu quelques au- 
teurs ] , et que l'on prit i;o cuirasses. 
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troupe brillante et nombre Usa de chevaliers} 
mats il n'avoit ni provisions , ni machines de 
siège. Il trouva cette ville trop bien fortifiée, 
trop bien pourvues d'hommes vigilans et 
courageux, pour lui offrir la moindre appa- 
rence de succès. Il reconduisit son armée à 
Arbon. Pendant sa retraite, quatre cent bour- 
geois de S. Gall , sans être vus ou soupçonnés, 
Je suivirent par les sentiers îles collines situées 
derrière la vijle. Ils arrivèrent sur l'Hauptlis- 
berg, nu moment où l'armée autrichienne dé- 
riloit sans ordre au pié de cette hauteur , avec 
nne sécurité que l'on ne devroit jamais avoir 
en pays ennemi. Partagés en petits détache- 
mens, les San-Gallois fondirent de côté ce 
d'autre sur les bataillons qui s'éloignoient du 
gros de l'armée. Ils tuèrent le comte Herrmanu 
de Thierstein, membre respecté du conseil 
de Frédéric , et le chevalier Jean de Klingen- 
berg,filsde celui qui mourut à Na;fels. D'au; 
très s'emparèrent dans un chemin creux , de la 
bannière de Schaffouse, et firent mordre la 
poussière à Ira Thurn , à Radegk , à plusieurs 
bourgeois de cette ville, rccommaiidables 
par leur vaillance. 

Dès que Frédéric apperçut un emplacement 
convenable il donna ordre à l'armée de se 



ranger en bataille , fit des chevaliers , et offrit 
le combat. Ses troupes attendirent long tems , 
pourvoir si ce peloton d'ennemis auroit l'im- 
prudence d'abandonner ses avantages; leur 
attente fut trompée. Comme le jour baissoit, 
l'on se remit en marche. Les quatre cent bour- 
geois de S. Gall, dont Frédéric n'avoit pas eu 
l'art de se débarasser, continuèrent de le sui- 
vre par les hauteurs, et obtinrent tout le 
succès cjue pouvoient leur procurer la nature 
du pays et la mauvaise discipline des Autri- 
chiens. Ces combats sans gloire coûtèrent la 
vie à Jean deHalfwyl, au vieil Herrmannde 
Landenberg, surnommé Tschudi, et à une 
multitude de chevaliers. Enfin les Sau-Gallois 
retournèrent sur leurs pas (873) > lorsqu'ils 
furent parvenus aux chênes voisins de l'hô- 
pital d'Arbon , emportant avec eux la ban- 
nière de Schafl'ouse (S74). A peine Frédéric 

(B7î) Tschudi, Bullinger, Hakmeyer. 

(874.) Haltmeyer a la complaisance de taire cette 
particularité, comme si Schafïbuse croyoit avoir le 
privilège de n'éprouver jamais de revers. Pour nous, 
quand même cette bannière n'eut pas été restituée, 
nuus n'aurions pas suivi l'exemple de l'écuyer de 
lïlùnchow , qui, =00 ans apr^s la bataille de Lenz, 
sauta tout-à-enup dans les murs de Cœslin , emporta la 
bannicte que l'on avoït enlevée aus'Colberg dans cette 
entroit 
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entrait dans Arbon , qu'il reçut la triste non- 
veile de ce qui setoit passé à Stoss. 

Sans doute ces guerres ne doivent pas 
être comparées à celles où l'on observe les 
principes de la tactique moderne. Mais on 
sait quel jugement le grand Condé porta 
de César, dont quelques personnes rabais- 
sent les talens, parce qu'il n'avoir, pas en 
à se défendre contre la poudre et l'artillerie. 
" Si César revenait au monde , dit ce granit 
jj homme, il battrait tous les généraux de 
„ Louis XIV. " Il est de même vraisembla- 
ble que si la guerre S et oit faite du tems de 
nos ayeux comme on la fait aujourd'hui, ils 
au r oient prouvé que l'héroïsme et l'esprit mi- 
litaire sont toujours invincibles, au milieu 
desvariétés infinies qui peuvent survenir dans 
la manière d'attaquer et de se défendre. Dail- 
]eurs ils n'auroient rien néglige pour s'ins- 
truire dans la nouvelle tactique; ils auroient 
agi comme doivent agir tous les peuples qui 
ne veulent pas être dépouillés à la fois de 
leur indépendance et de leur antique gloire; 

bataille , et courut la déposer à leurs pieds , exploit 
^ui ne lui valut que des railleries pour toute récom- 
pense. WachriQlit V. D. Schliefftn p. 187, édition de 
J784- 

Tome VI. X 
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et s'adonnanc strrtout à la politique , ils au- 
roient trouvé dans ses levons, les moyens de 
protéger contre les armes modernes, un pays 
aussi avantageusement situé que le leur. 
Egaille Frédéric se iivroit à regret à cette expé- 
™'"dition. Cependant il combattit la pensée de 
retourner à Inspriick sans avoir remporté le 
moindre avantage. Il approuva donc un stra- 
tagème qui lui fut .proposé. C'étoit , en fai- 
sant tous les préparatifs nécessaires pour ren- 
dre ce bruit vraisemblable , de répandre à 
Jirbon et dans toute la conttéc qu'il avoit 
résoin de passer dans le Tyrol. L'armée de- 
voir ensuite s'avancer par le Rhinthal, en - 
suivant le lac , où se trouveraient des bateau» 
pour lui faciliter le passage. Arrivée dans le 
village de Thaï, au pied des hauteurs d'Ap- 
penzell , elle devoit les gravir sans perdre de 
tems, fondre sur les habitations, et soumet- 
tre la contrée , ou la désoler par ses ravages; 
Frédéric savoir que le pins léger revers des 
Appenzellois suffirait à ses courtisans, non 
seulement pour le consoler de tant de défai- 
tes, mais encore pour qu'ils se vantassent du 
succès de la campa S ne. Un de ceux à qui l'on 
avoit communiqué ce prôjer, en St part à 
une servante , apparemment en vue d'appren- 
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dre d'elle le chemin qu'il falloit tenir. Cette 
femme en instruisit les Appenzellois. Au jour 
indiqué, l'armée autrichienne , renforcée par 
des serfs de l'abbaye de S. Gall, se mit en 
marche comme pour gagner ie Rhin. Le camp 
trouva des raisons pour différer de !a suivre. 

Parvenus au village de Thaï , les Autri- 
chiens gravirent impétueusement le 'Wolfs- 
halde. Ils jugèrent que le soin de conserver 
leurs rangs feroit perdre inutilement un tems 
précieux. Tout-à-coup -ils rencontrèrent qua- 
tre cens hommes d'Appenzell et de S. Gall 
(87S)i qui fondirent sur eux en poussant de 
grands cris. Malgré l'étonnement dont ils fu- 
rent saisis, et quoiqu'à peu près certains du 
mauvais succès de leur invasion , les Autri- 
chiens se rappelèrent qu'à Stoss, et dans 
toutes les batailles , ce" toit dans la fuite qu'il 
avoit péri le plus de monde. Ils serrèrent 
leurs rangs et se postèrent près de l'église , le 
plus avantageusement qu'il étoit possible. 
Supérieurs en nombre, ils ne cédèrent point 
en valeur aux Appenzellois. Ce ne fut qu'après 
leur avoir tué plusieurs gentilshommes, et 
avoir perdu quarante-quatre de leurs conci- 

tR7ï) Halttneyer fait mention des San - Gallois; 
Walser n'en paris pas. 
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toycns, que ceux-ci vinrent à bout de (es 
mettre en fuite. Alors, ainsi que les Autri- 
chiens eux-mêmes l'a voient prévu , chacun des 
Appenzellois qui avoit mordu la poussière, 
fut vengé par la mort de dix fugitifs (S76). 
Le duc voyant ses troupes, en partie sans 
bannière, descendre ie Wolfshalde en dé- 
sordre , maudit cette guerre , nomma le comte 
Frédéric de ïoketibourg, capitaine gênerai 
de ses sujets du Thurgau, passa le Rhin et 
retourna à Inspruck. 

Les. San -Gallois et ceux d'Appenzell se 
liguèrent ensemble pour neuf ans, et s'en- 
gagèrent à se défendre mutuellement contra 
tous leurs ennemis. Il n'y eut de réserve, 
commune aux deux parties, qu'en faveur 
de l'Empire. S. Gall réserva pour un an son 
alliance avec les villes (877) , et Appen2e]l sa 
combourgeoMe avec SchwKZ (878). Les 



fB?fi) Los Autrichiens perdirent environ îoo hom- 
me'- en tout ; mais il peut en avoir péri 60 avant la 
déroute. 

(«77) Elle de voit expirer le jour de S. George de 
l'an »oé. 

(878) Ihltmeyer et Walser , tous deux d'après la 
'charte passée le jour de S- Ulric 140*. Waiser dit 
qu'une garnison de 400 Appenzellois s'étoit logée dans 
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villes et les contrées voisines recherchèrent 
à l'envi l'alliance de ces nouveaux Confé- 
dérés, de peur que leur territoire ne fut en 
proie à leurs ravages. Ils consentirent, à s'al- , 
jier pour dix ans avec Feldkircli (879). Le 
haut (S80) et le bas Tokenboitrp (Kij 1) , oh 
l'on craignoit surtout que Rodolphe n'exer- 
çât ses vengeances, en qualité de capitaine 
général, Gaster, Weuen et Windegk (88i) 

la ville de S. Gall, dès avant labataille de Stoss. Mais 
cela ne paroit pts s'accorder avec des circonstances 
plus positives, Ibltmeyer n'en dit tien , et Walserlui r 
même ne fait point mention de celte garnison , dans le 
récit delà bataille d'Hnuptlisberg. 
' (879) S. Gall , Haltmeycr , d'après le traité. Appert, 
fell , Walser , itidem. . . r' : 

(S£o),Le Haut Tokenbourg éroit déjà allié avec S. 
Gall , si Haltm. ne confond pas deux comtes Frédéric 
L'alliance avec Appenzell est de 1 ,0$. Walser. . 
. (880 Le Bas Tclienbourg ne forma d'alliance qu'avec 
S. Gall. Haitmeyer.' Tiaiîé d'alliance 'jendi' après S. 
Mart. 1401. , . 

(882) Ch. jeudi après la Toussaint , 140Ç. Tsihudi^ 
Quiconque voudra pêser par leur terriroiie pour mar- 
cher contre S. Gaîl ou Appenzell , en sera empêché par 
eus , corps et biens , avec honneur et loyauté , comme 
ti eux-mêmes étaient menacés. Le châtelain de Win- 
degk pourra résider dans le pays , mais seulement aveo 
quatre hommes d'escorte,- sans nuire à ceux de S GaU 

1 1 
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obtinrent Ta paix et une alliance qui leur laissa 
tontes leurs forces, maïs qui délivrait Appen- 
zcll de tonte appréhension de ce côté. 
Honn?'" Seize cens Appenzeilois marchèrent en- 
Wcr5e£- soite S0US les orc[res c< >mte de Werden- 
bcrg, pour tirer vengeance du duc d' Au tri- 
triche. Ils arrivèrent devant Wartcnsec, châ- 
teau fort, situé sur une montagne d'où l'on 
découvre, dans un lointain magnifique, tout 
Je lac de Constance jusqu'aux portes de cette 
ville, et ses rivages couverts d'une nom- 
breuse population. Bernard Blaarer leur ou- 
vrit le cliâ;eau (883). Rodolphe, sire de 
Grunenstein et bourgeois de S. Gall (884), 
suivit cet exemple. Guillaume d'End demeura 
fidèle à la maison d'Autriche, et son château 
<Je Grimmenstein fut forcé et réduit en cen- 
dres. Delà les Appenzeilois s'avancèrent aux 
bords du Rhin , à l'endroit où ses eaux, main- 
tenant resserrées dans un lit moins vague (885), 

et d'flppcrzdl ; ou bien Gaster les dédommagera du 
mal qu'il pourra leur faïie. 

tSSï) 'WartenseeétoicunfieVderévâchédeCoriS- 

<8.i4) Ces combourgeoisieG n'étoient que pour un 
tems limité. 

' (88i) Strabon dit qu'elles se répandaient en ce li:a 
flans des marécages. Voy. L. I. Chap. s;. 
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je précipitent vers le lac de Coirstance, et 
baignent des collines vineuses qui se perdent 
dans la montagne d'Appenzcll. Ce territoire 
fertile, qui. forme la limite la plus avancée 
de l'Helvétic , et© it partagé entre plusieurs 
métairies, et sa culture étoit favorisée parune 
température moins rigoureuse que celle des 
pays adjacens. Tout le Riiimhal abjura la 
souveraineté de la maison d'Autriche et prêta 
serment attx Appenzellois. Passant ensuite 
derrière Gamor , ceux-ci parvinrent de l'autre 
côté de leur montagne , dans un espace 
où elle se prolonge en forme, de murailles 
escarpées sur Iq territoire de la baron ie de 
Sax. Là , malgré J'àprctc du sol, un air tem- 
prré soufk du côté de l'orient, et l'on y voit 
mûrir la vigne et les fruits au pied de gras 
pâturages. La bouillante valeur des A ppc m 
îellois cscaJacla et détruisit Forstek , bâti sur 
un rocher perpendiculaire, et dont un esca- 
lier faciiitoit à peine l'accès; Hohcnsax , châ- 
teau d'où les barons tiroient leur origine; et 
Gambs, propriété de Jean de Bonstetten , 
chevalier, seigneur d'Uster. Ce dernier chân 
teau se trouva compris dans ce nombre, 
parce qu'il rclevoit de la maison d'Autriche. 
Les Appenzellois se hâtèrent alors de prouver 
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au comte de "Werdenberg, qu'il nesetoitpas 
mépris en comptant sur leur amitié , ils chas- 
sèrent ies Autrichiens de son patrimoine et 
l'en remirent en possession (8fj6). 
ntnh -^P r " avo ' r a ' n si travaillé pour la sûreté 

noblesse de leur frontière, et avoir récompensé les 

riuTliur- - i n i , ■ 

ga U . services de Rodolphe , ih firent , de concert 
avec les bourgeois de S. Gall , une expédi- 
tion dirigée contre les vassaux Autrichiens 
du Thnrgau ( 8S7 ). Ils rencontrèrent à 
Zilschjacht près de la chapelle de Sie. Afra, 
les milices du Thurgau , de Constance et de 
BischofeelL Cette armée s'opposa vainement 
à leurs progrès, et sa résistance lui coûta 
beaucoup d'hommes. Ils se rendirent maîtres 
dcBurglen, et les flammes détruisirent pour 
jamais son antique splendeur (sjSg). 

■ (88û) Sarpans avnit été la proie des flammes. La 
maison d'Autriche le tenoit des parens du comte Rq. 
dolphe, et engjgea pour lors le pays au comte de 
Tokeribourg. 

(887) Le jour de Ste. Catherine; Walser. Leu, 
irt. Butglen, a certainement tore de placer ce fait au 
mois d'Avril. 

(888) Ce lieu est maintenant ouvert. C'étoit alors 
une ville, et le château servoit de résidence à des 
barons, auxquels on donnoit plus souvent le titre de 
comtes. Nous avons vu , dans le premier chap. de ce 
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S. Gai! n'ayant plus rien à craindre de ce R (( on. 
côté, l'hyvcr n'empêcha point les Appen- ""^t"" 
zellois de témoigner leur reconnoissance au Schwiu ' 
canton de Schwitz, qui s'étoit déclaré pour 
eux 1 dès le commencement de leur insurrec- 
tion. Vers la Dédicace , quatre cens hommes 
d'Appenzell, avec leurs alliés de S. Gall , 
traversèrent paisiblement le Tokenbotirg et 
Gastcr, se rendirent à Grynau bur la Lint, 
et s'emparèrent de la vallée de Vœgi et de la. 
basse Marche. Cette dernière est située à 
l'extrémité du lac de Zurich. Elle renferme 
de grands villages; son territoire est fertile, 
et , dans les guerres contre Schwitz et Glaris , 
Ja possession en est avantageuse sous plu- 
sieurs rapports. Ses ha bi tans prêtèrent ser- 
ment aux Appenzellois sans. résistance, et ils 
en firent don au peuple de Schwitz, en ré- 
compense de ce qu'il les avoit bien jugés. Les 
autres Confédérés désapprouvèrent Schwitz 
d'avoir accepté ce don. Us craîgnoient peut- 
être que l'union de Schwitz et d'Appeuzeli 
ne leur attirât une guerre avec la maison 
d'Autriche (889). Comme allié de l'abbé de 

Itvte, Eberliaid y remplit les fonctions de gouver- 
neur Impérial. 
(E89) Bourguemestie , conseillers, tribunsctDeas- 
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S. Gall, le duc ne leur paroisioit pas faire 
injustement la guerre aux Appenzellois. Ils 
voulurent, conformément au traité sur lequel 
éloit fondée la paix de vingt ans, soumet- 
tre à une procédure réglée la combonrgeoisie 
et ia prise de possession de la Marche (890)-. 
Mais Schwiiz s'y refusa. " Il doit être indif- 
„ férent à la Confédération Helvétique , di- . 
„ rent ses dépûtés , que le duc d'Autriche et 
„ l'abbé de S. Gai! soient alliés; que leurim- 
„ porte une conjuration de deux seigneurs 
» pour assurera l'on d'eux la faculté de tyran- 
„ niser ses vassaux? Il n'est point parlé de 
„ cette alliance dans le traité de paix. Nous 
„ avons eu droit de conclure le traité de 
„ coin bourgeoisie que l'on nous reproche , 



Cent de Zurich , 1403. "Schwitza reçu tes Appen- 
„ zellois à titre de Confédérés , sans le consentement 
„ des autres cantons , ce qui afflige ceu*-cï,, et peut 
„ leur causer bien des maux. D'après ce motif, ils 
„ sont unanimement d'avis de. ne donner à Schwitz, 
„ ni conseil ni secours, en ce qui reperde' cette affaire, 
„ au-delà de ce qui est stipulé par les traités de con. 
„ Fédération. Que chacun se conforme à cet arrêté, 
„ sous la responsabilité de son corps et de ses biens ! " 

(S90) T-es mêmes. 140}. Le bourguemestre Henri 
Jfieyss est chargé d'ajourner les deux parties , comme 
arbitre, suivant le traité de paix. Voy. Tschudi; 140c. 
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„ puisqti'Appenzell n'appartient point à la 
j> maison d'Autriche. Nous n'avons point de 
„ jugement à subir relativement à la Marche. 
„ Les Appenzellois en ont fait la conquête , v, 
„ et c'est à eux d'en répondre au duc". 
Depuis cette époque, Schwitz est demeuré 
en possession de la Marche. Les Appenzel- 
ïois retournèrent dans leurs foyers. Une fois, 
Frédéric de Tokenbourg, accompagné de 
quelques gens de guerre, tenta inutilement 
une irruption dans leur contrée. Du reste, 
son genéralat se passa dans l'inertie. Il man- 
quoit d'argent , et ses sujets n'éioicnt pas dis- 
posés à le seconder. Cependant ces hommes 
que peu de tems auparavant, les baillis trai- 
toient d'une manière insultante, les vain- 
queurs dcSpeichcr, de Stoss et de Wolfshalde, 
étoient renommés dans toute l'étendue du 
Thurgau comme un peuple fier , audacieux 
et impitoyable , lorsqu'on lui opposoit de la 
résistance , mais eu qui l'on trouvoit des sen- 
timens de fraternité, dès que l'on se régloi't 
avec lui sur les principes de l'égalité naturelle. 

En quatorze cent six , a l'ouverture de la Suite 
campagne , les Appenzelloïs et les San-Gallois la ^. rc " 
se rendirent à la prière de Jeur ami , le comte 
de Werdenbcrg, et le suivirent de l'autre 
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tte côté du Rhin, pour faire repentir Guil- 
laume, comte de Brcgenz, d'avoir secouru k 
duc d'Autriche contre son parent. Les habi- 
tans de la forêt de Brcgenz , peuple chez qui 
se sont conservées les antiques mœurs, et qui 
est passionné pour la liberté , leur prêtèrent 
serment des qu'ils parurent. Guillaume résolut 
de laisser passer cet orage. L'ennemi se fut à 
peine retiré, qu'il rentra dans sa seigneurie; 
mais les Appenzellois et leurs alliés repassè- 
rent le Rhin avec précipitation , et ne se con- 
tentèrent pas de rétablir les choses comroeils 
les avoient laissées. Remontant le cours du 
fleuve, ils prirent le fort de Fnssach, situé à 
l'entrée de la plaine de Torenbitren , fondirent 
sur Feldkirch , seigneurie du duc d'Autriche , 
brûlèrent Montfort, rasèrent le château de 
Tostcrs, et réduisirent sous Jertr obéissance 
l'Esthnerberg; et presque tour le Wallgau. Les 
bords rians et féconds de l'Ill les conduisirent 
dans le comté Autrichien de Pludenz et (tans 
la région pastorale de Montafun , qui domine 
ce comté, au nord du Prœtigau. lis réduisi- 
rent les châteaux en cendres; mais il n'y eut 
point de sang répandu. L'amour de la liberté, 
que la nature a mis dans le cœur de tous les 
hommes, que le despotisme n'avait pas en- 
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core étouffé, et qui ne s'éteindra jamais 
entièrement, rendoit les Appenzellois rccom- 
mandables aux yeux des peuples. Pour con- 
quérir de vastes territoires , il leur suffisoit 
de rappeler les droits primitifs du genre-hu- 
main , de proclamer " que les hommes étoienc 
» faits pour l'ordre et nom pour la servitude , 
„ qu'ils dévoient se choisir des juges et cesser 
„ d'être les serfs des seigneurs". Ces triom- 
phes prouvèrent assez qu'avec un esprit plus 
entreprenant, les Suisses auroient pu, sans 
beaucoup d'effort, planter le drapeau delà 
liberté dans toute l'étendue des Alpes. 

Pendant que les Appenzellois et les San- LeTrrcfc 
Gallois étoient campés à Pludenz, ils appri* 
rent que le Tyrol supportoit impatiemment 
la domination fastueuse d'une multitude de 
seigneurs. Ils envoyèrent sur Je champ un 
messager dans leur patrie. " Nous sommes 
„ campés à Pludenz , mandèrent-ils à leurs 
u concitoyens. Dieu est avec nous. Que tous 
„ les jeunes gens qui aiment la guerre, et 
3J ne sont pas nécessaires à leur famille, 

accourent où nous sommes. Nous avons 
„ résolu de donner la liberté an Tyrol ". Le 
Tyrol est puissamment défendu par la na- 
ture de ses montagnes et par le courage dç 
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ses habitans. La terre y est partout féconde 
et libérale. Dans un canton, elle se couvre 
abondamment de toutes les productions du 
nord ; ailleurs , elle est riche de presque tous 
les biens que ia nature prodigue à l'Italie. 
Dans aucun des états soumis à la maison 
d'Autriche, les prérogatives nationales n'ont 
été aussi religieusement et aussi long-tems 
respectées, à l'égard des députés aux assem- 
blées générales, ou même h l'égard des sim- 
ples paysans. Cette conduite écoit juste. Au- 
cun peuple ne surpasse lesïyiolois en géné T 
rosité , en esprit , en talens , lorsqu'on agit de 
bonne foi avec eux. A l'époque où les forces 
d'Appenzell et de S. Gall passèrent l'Arien* 
berg , tandis que des événement aussi extraor- 
dinaires répandoient l'agitation dans toute la 
contrée, le paysan des bords de l'Inn et de 
l'Adige s'exprima en ces termes : " Que nous 
„ importe? Soyons Appenzellois". Lorsque 
ces étrangers se présentèrent , ils furent reçus 
comme des amis. Ils trouvèrent près de Laïuiek 
les soldats du duc rassemblés pour défendre 
la province. Ils combattirent sur le même 
pont, où, dans les premières années du dix- 
huitième siècle, pas un seul des François et 
des Bavarois réunis , ne trouva le secret 



d échapper. Ils combattirent, les soldats en 
hommes qui portoïeilt les armes depuis leur 
jeunesse , et que favorisoit la nature du pays ; 
les Appenzellois , comme un peuple accou- 
tumé à se battre dans les défilés , et qui n'avoït 
pas encore éprouve l'humiliation d'une de- 
faite. Ces derniers furent vainqueurs ; ils trou- 
vèrent dans le butin une bannière magnifique 
qui leur étoit inconnue , l'ennemi s'enfuit 
devant eux jusqu'à Uembst. Là il fut renforcé 
par des bataillons plus nombreux. Les Appen- 
zellois eurent à soutenir l'attaque d'une peu- 
plade sauvage, dont ils n'avoient jamais ouï 
nommer la patrie ; mais ils reprimèrent sa 
folle audace C89')- Tous les Tyrolois accou- 
rurent près d'eux des bords de l'Inn supérieur , 
du Viustgau et des sources de l'Adige, en 
jurant avec allégresse qu'il* vouloient devenir 
Appenzellois. L'Italie étoit pour toujours fer- 
mée aux Allemands, si les Confédérés avoient 



(89O 11 Qae cent mille diables nous emportent, 
„ si nous ne bâtions pas cet nianans! " Telle était la 
devi«e d'une bannière. Btillinger. Haltmeyer; Walser. 
Nauclcrus fait allusion à ces triomphes des Appen- 
zellois, dans la passage où il dit : Stgnabanl que in 
magnâ supcibiâ, prdtendentts omnium supplantait 
dominia. Plaçait hoc vitinis rustkii. 



soutenu les efforts de cette petite armée, et 
si les loix qui régloient les secours à fournir 
aux alliés , avoicnt été rédigées avec plus de 
solidité et de précision. 

Tandis que les Appenzellois et les San- 
Gnllois étoient dans le Tyro! , ils reçurent la 
nouvelle positive, " que toute l'Autriche_an- 
„ térieure étoit en mouvement pour marcher 
„ contr'eux; que déjà nue force imposante 
„ étoît à l'extrémité du iac de Constance eC 
„ menaçait leur patrie; que l'abbé de S. Gall 
„ cherchoit à intéresser l'Empire dans sa cause, 
„ et qu'il avoit déjà réussi auprès des cheva- 
» liers''. Il fallut courir au secours de leurs 
foyers. Us ne pouvoient compter sur aucune 
assistance étrangère; la gloire et les succès 
de toute la campagne leur appartenoient sans 
réserve. Dès qu'ils eurent repassé l'Arlenberg, 
les troupes qui sembioient les menacer, se 
dispersèrenr sans les attendre. Peut-être le 
duc ne les avoit.il rassemblées que pour met- 
tre une digue à leurs progrès dans le Tyrol. 
Ils s'emparèrent du fort d'Hohenems (832), 

(892) Je sais que suivant Tschudi { cet auteur pré- 
tend aussi que Claris et Schwir/, concoururent à cette 
expédition ) les deux châteaux d'Hohenems furent pris 
en 1407, événement que Walsar place en 14.Q6. Ce- 
soit 
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soit par surprise, soie dans l'impétuosité irré- 
sistible que donne l'habitude de la victoire. 
Ils emportèrent cent tonneaux remplis de 
poivre, et laissèrent la vaisselle d'argent, 
persuadés que les alimens, le laie et le vin 
avoient tout aussi bon goût dans de la vais- 
selle de bois. A la suite de cette expédition, 
chargés de bannières ennemies , les uns retour- 
nèrent dans la ville de S. Gall , les autres dans 
les cabanes d'Appenzell , et les vieillards écou- 
tèrent gâtaient le récit de leurs exploits, en 
bénissant le ciel qui s'étoit déclaré pour eux. 

Avant l'hiver , les San-Gailois et les Appen- f, 
zellois résolurent de forcer l'abbé Cuno à G 
rapporter les reliques de ses saints et à faire 
cesser l'interruption du culte. Les Appenzel- 
lois demandèrent à Schwitz un certain nom- 
bre d'hommes belliqueux et prièrent les Gla- 
ronnois de les accompagner. Ils trouvèrent 
à Biïren la bannière de Schwitz avec des vo- 
lontaires de Glarïs, se joignirent à ce batail- 
lon , et mirent le siège devant Wyl. Les bour- 
geois avertis par la prise de tant de châteaux , 

pendant je n'en parle que d'une manière douteuse, 
attendu que, suivant Guler (Rhœtia, p. 22}. M, le 
plus élevé ne fut pas pris. Ces deuï versions se con. 
«'lient, si la garnison capitula. 

Tome VI. Z 
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r.e vouloicnt point subir le sort de Burglen. 
L'abbé le savoir.; personne n'étoit disposé à 
Je secourir j son embarras étoit extrême. Il 
étoit prévenu que l'on n'ignoroit pas ses négo- 
ciations auprès de l'empereur Robert et de la 
noblesse. Le siège duroit depuis cinq jours, 
lorsqu'on lui annonça qu'au jugement de la 
bourgeoisie , un traité étoit ce qu'il y avoit 
de mieux pour elle et pour lui. Les liabitans 
promirent ensuite à ceux d'Appenzeil et de 
S. Gaîl de les secourir contre tous leurs enne- 
mis, à l'exception de l'abbé. Ceux ci s'enga- 
gèrent à entrer dans la ville sans leur faire 
de mal (893) ; on ouvrit les portes et ils en- 
trèrent. Les chefs s'étant rendus au palais, 
déclarèrent à l'abbé qu'il devoit les accom- 
pagner sans retard, pour satisfaire aux inten- 
tions du peuple. Toute la milice d'Appenzeil 
et rie S. Gaîl étoit devant le palais avec .ses 
auxiliaires de Scliwitz et Glaris. L'abbé des- 
cendit, après s'être recommandé à Dieu et 
aux Saints. Il étoit alors dans la vingt- 
deuxième année de son règne. Les chagrins 
a voient blanchi sa chevelure, long- tems avant 

■ (89î) Voy. dans Walser, 1407 , ce traité qu'il rap. 
porte article par article. Mais il appartient à l'année 
l}o6. Tschudi; Haltnieyer. 
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l'époque de la vieillesse et des infirmités. Son 
visage étoit couvert de la pâleur de la mort, 
son corps exténué , ses regards dirigés vers 
la terre et tous ses gestes annonçaient le 
trouble de son esprit. Ce fut dans cet état 
qu'il parut aux yeux des vainqueurs. A ce 
spectacle, plusieurs furent d'avis qu'il avotc 
souffert des actes tiranniques, plutôt qu'il rte 
les avoit commandés, et que ceux qui l'aban- 
donnoient en ce moment l'avoient peut-être 
entraîné dans de fausses démarches. Ils cher- 
chèrent à relever son courage , l'aidèrent à 
monter à cheval et l'entourèrent. Ainsi se 
termina l'expédition de Wyl. Cependant il 
se trouva dans l'armée des hommes qui vou- 
lurent faire boire jusqu'à la lie à l'abbé de 
S. Gai! , le calice qu'il s etoit versé à lui-même, 
et ceux-là l'accablèrent de railleries insultan- 
tes. Les bons esprits , les cœurs sensibles re- 
primèrent cet excès et vinrent à bout de le 
fui cacher. De retour dans son abbaye, il y 
trouva les honneurs que rendent toujours à la 
grandeur humiliée ceux qui savent compatir 
aux nombreuses infortunes de l'humanité, 
et qui songent que bien souvent Je crime a 
moins de part .à nos fautes que le malheur. 
Cuno voyant ces dispositions, jugea que le 



meilleur parti qu'il eut à prendre, ctoit de 
gagner les vainqueurs par la confiance. Il pria 
Je bourguemestre, le conseil et la commune 
de S. Gall , le landamraann , les paysans et les 
communes d'Apenzell, de prendre sous leur 
protection lui et son monastère; et cette 
demande lui fut accordée (894)- 
Siiitc île En quatorze cent sept , époque où Bipp et 
iV>7. "Wangen, le landgraviat de Bourgogne, le 
pays de Sancn , les barons de Sax et Beilin- 
zona entrèrent de manière ou d'autre dans la 
Confédération Helvétique , tout ce qui liabi- 
toit l'espace renfermé entre l'Ion et la ïhur 
étoit allié des Appenzcllois ou intimidé par 
leurs victoires. Douze cent d'entr'eux et qua- 
tre cens bourgeois de S. Gall prirent de nou- 
veau les armes (895), bouiilans d'ardeur et 
d'audace, et accoutumés à ne point risquer 
inutilement une bataille. Us se proposoient de 
contraindre à une paix solide tous les vassaux 
Autrichiens répandus dans le Tliurgau , ou 
de les exterminer. Chose étonnante! la ter- 



(894) Cbart. Dimanche avant S. Bar t h demi. 1407. 
Watser. 

(Bqï) Tschudi. Walscr choque h vraisenblance , 
en disant que les 1600 hommes ctuient d'Appenzellj 
et en ajouLant à ce nombre 400 San-Gallois. 
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reur qui les devançoic , et l'énergie dont 
ils étoient animés contribuèrent si efficace- 
ment à leurs succès pendant cinq années con- 
sécutives, que rien ne fut capable de sauver 
leurs ennemis de leur fureur, ni l'épaisseur des 
murailles dont les débris , après quatre siècles , 
bravent encore !a faulx du tems, ni la posi- 
tion presque toujours élevée de soixante- 
quatre châteaux, dont ils s'emparèrent dans 
le cours de cette expédition et de quelques 
autres, et dont ils bridèrent ou détruisirent 
plus de la moitié (896J. Le duc Frédéric 
parut contempler avec indifférence la ruine 
des nobles vassaux de sa maison. Il se peut 
que cette apathie fut le résultat d'une poli- 
tique qui lui faisoit envisager leur abaisse- 
ment comme avantageux à sa domination; 
mais son vrai motif fut sans doute que l'amour 
de la liberté avoit fait de grands progrès parmi 
ses sujets , et qu'il craignoit de leur mettre les 
armes à la main. Constamment accompagnés 

( gçjû ) Walser donne ia liste de 60. Gambs, 
Schwendi, r'orstek et \( r erdenberg s'y trouvent omis; 
ainsi Tschudi a raison d'en compter 64.. Tous deux 
s'accordent à dire que plus de 30 furent dérruits. 
Ttchudi évalue formellement à 54 le nombie de ce» 
derniers. 

z 1 
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de la victoire , les Appenzellois et les San- 
Gallois traversèrent le Thurgau, et parvin- 
rent sous les murs de Constance. Cette ville 
étoit défendue par une garnison. Ils l'assié- 
gèrent pendant trois jours, et offrirent le 
combat, qui ne fut point accepté. Us suivi- 
rent le cours de la Thur, et se rendirent k 
Andelfingen, village autrichien qui étoit déjà 
considérable (857)- Le château étoit inféodé 
à Bercrlgcr du haut Landenberg. L'abbé du 
couvent de Tous les Saints, au moyen d'un 
échange , y avoit obtenu des ducs le droit 
de patronage (898)- Les Appenzellois entrè- 
rent dans ce bourg, apprirent que Berenger 
s'étoit enfui, et se rendirent maîtres du châ- 
teau. De là ils s'avancèrent dans les envi- 
rons d'Henkart , traversèrent la forêt, et com- 
mencèrent, depuis Hettlingen (899), à rava- 

(897) De* 1)09, année où l'on releva le terrier 
de Habsbourg, Andelfingen payoit déjà L. de tri- 
but. Il y avoit dix métairies. 

(898) te duc prêioit l'église, rroo. I. c. En 1404, 
l'abbé Berthold de Syssach donna Griesingen en 
échange dudroirde patronage. Waldkircb , Reformat, 
hist, der stade Sdiaffauscn. 

(899) Ce lieu appartenoit depuis long.tems à Win. 
terthur en coûte souveraineté , sauF la haute justice- 
Accord pour la punition du vagabondage, entre Zurich 
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ger les possessions des habitons de ÂVinteï- 
thur, leurs ennemis particuliers (900). Là 
des renseigne me ns indubitables les instruis!-, 
rent que la cavalerie de l'Hegau et de l'Au- 
triche antérieure avoit passé le Rbin près de 
Schafibuse. 

■ Le terrein où ils alloient être forcés de lui 
tenir tète, étoit moins avantageux que leurs 
montagnes, surtout ayant contr'eux l'infé- 
riorité du nombre; ils demandèrent du ren- 
fort à leurs allies de Schwitz, afin de repous-_ 
ser l'ennemi avec autant de gloire que dans 
leurs précédentes batailles. Schwitz requit 
aussitôt les Confédérés ; et sa milice , aug- 
mentée du contingent d'Uri , alla mettre le 
siège devant Kibourg. Cunégoude , comtesse 
de Tokenbourg , mariée au comte de Mont- 
fort- Bregenz , avoît bérité de cette hypo- 
thèque de la maison d'Autriche, AHarmée 



et Winteîtbw , i«î. Il est dit dans one autre recon. 
noissance du Conseil, 148s, que Winterthur à des 
franchises impériales autour d'Hettiingen. Feu de tenu 
avant cette époque , il est fait mention de Jean d'Hetu 
lingtn , chevalier , et de ses deux 61s. Ch. sur le bien 
de Turn à Humikon , 1 ^77. 

(900) A raison de ta combourgeoisîe qui subsistait 
entre i'abbé de S. Gall et Wintertbur, Walser, 1404; 

z 4 
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pour elle-même , craignant que le château ne 
fut rasé , s'il venoic à être pris de vive force, 
elle se hâta de capituler. On vit arriver à 
Zurich des députés de "Winterthur (901), 
de Bulach, de Regensberg , le sire de Bons- 
tetten et d'Uster, les seigneurs de la maison 
de Landenberg , et une foule de chevaliers 
et d'écuyers. Tous , saisis d'épouvante , cher- 
1 chèrent à mettre en sûreté leurs personnel 
et leurs biens par des traités de combouc- 
geoisie. Les Confédérés exhortèrent sérieu- 
sement Hector Reding , landammann de 
Schwitz, et le peuple de ce canton, à ne point 
attirer sur leurs armes, par des entreprises 
prématurées, le deshonneur d'avoir violé la 
paix de vingt ans. Les habitans de Shwitz, 
sentirent que, malgré l'utilité de l'entreprise 
.des Appenzellois, leur traité réciproque ne 
les justifiait pas assez d'y concourir, pour 
mettre leur honneur parfaitement à l'abri. Us 
représentèrent ce qui s'étoit passé comme une 
simple précaution qui avoit eu pour objet de 



(90O J'ai parlé ci-dessus de tous ces traités de com- 
bourgeoisie. Lorsqu'on réfléchit sur cette histoire , on 
ne conçoit pas comment l'avoyer de Winterthur put 
être jujié coupable à cet égard, il faut que des circons- 
tances inconnues aient aggravé son affaire, 
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couvrir les limites, ou comme le fait parti- 
culier d'une troupe belliqueuse , qui , suivant 
l'usage da canton (902), vouloit se mettre à 
la solde des Appenzeilois. Mais pour se laver 
de tout reproche, et ne pas compromettre les 
intérêts de leurs nouveaux alliés, ils dépu- 
tèrent delCibourg.Hanns Rot, lamlammann 
d'Uri. Ce magistrat dévoie, par l'exposé de 
ces motifs , engager les Confédérés à ne point 
se rendre à Frauenfeld, où étoit le quar- 
tier-général de la cavalerie autrichienne. Enfin, 
de peur de paroître approuver une injustice 
que désavouoient leurs discours, ils ne lais- 
sèrent que douze hommes à Kibourg, comme 
pour le garder, et seulement jusqu'à ce qu'il 
s'offrit un prétexte de les envoyer aux Ap- 
penzeilois, en qualité de stipendiâmes. Le 
succès favorisa ces dispositions. La cavalerie 
autrichienne, trop peu instruite de ce qu'elle 
pouvoit oser, passa dans l'Aargau (903). 



(902) Ils demandèrent alors une solde, probable, 
ment par cette raison mime. 'Walser, 140g. C'est ce 
que Nauclerus veut faire entendre , lorsqu'il dit des 
Confédérés qu'ils ont secouru les Appenzeilois , gins, 
santés çuod singulareiaBqui ad istos déclinèrent, non 
jussu ont permissu lig*. 

(qoj) TJrbarium d'Elggau, rase. 
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Cependant les hommes de la forêt de Bregenz 
décidèrent les Appenzellois, parleurs ins- 
tances multipliées, a faire le siège de la ville 
du-mème nom, située "Se l'autre côté du lac 
de Constance , et que défendoit Je comte 
Guillaume de Monrfort. Sa seigneurie de 
Kibourg, ouverte à qui vouloit l'attaquer, 
se trouva ainsi délivrée de la présence de 
l'ennemi; lesdouze guerriers de Schwitz , sui- 
virent les Appenzellois. 

De puissans barons avoient jadis résidé 
dans la ville d'Elggau (904). Ses habitans 
signalèrent leur valeur dans les guerres de 
l'abbé Conrad de Bussnang (905). Les ducs 
leur accordèrent toutes les franchises dont 
jouissoit Wînterthur (906) et des marchés 
annuels (907). L'empereur même les affran- 

(904) L'audacieuse flatterie qui tet faisait descendre 
des Carlovïngiens ec des Othons (Leu, art. Elggau) 
prouve au moins l'idée que l'on avoit généralement 
de leur ancienneté et de leur il lu «ration. 

(90;) Il leur donna pour armoiries trois têtes d'ottri,' 
parce qu'ils avoient bravement secouru l'ours de S, 
Gall. Urbariura d'Eïggau. 

(906) Ch. d'Albert et de Léopold. Innsbrûk ap. 
Oculi, 1)71. 

(907) Ch. des mêmes. S. Vit en Carlnthie , S. Jilar. 
tin , 1370. Ils se remirent peut-être alors en possession 
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chït de l.i dépendance t|e ses tribunaux (908). 
Elggau étoit alors une petite ville très-floris- 
sante. Le château étoit habité par Herrmann 
d'Himvyl (909) , seigneur d'un arrondisse- 
ment de métairies adjacentes, unies par une 
alliance nommée la Ligue d'airain (910). Le 
père d'Herrmann étoit mort à Niefels, en 
combattant contre les Glaronnois (911). Au 



du droit d'arrière- fief, çui avnic été cédé avant 13 t<S 
à Jean , comte de Rapperschwyl ( Ch. d'hyp. à Hinwyl, 
h. a.) S. Gall leur avoi't vendu sa suzeraineté vers 
jjoo. Cela se voit en partie dans la ch. de franchise 
pour le droit de marché. 

(90g) Wenceslas, Prague, vert le jour de S. Gail, 
1I79. Le code étoit un long rouleau de parchemin. 
Urbar. 

(900) Hanns en >;Rj. Prononcé relat. à Bicbenstal. 
L'Urbar, nomme vers ^07. Des Laadwyl, dont je 
n'ai point trouvé la famille mentionnée ailleurs. Je ne 
sais si elle est de la création d'un copiste, ou si elle 
avoit la garde du château. 

(910) Elles étoient au nombre de dix. Ces sortes 
de ligues ont été très-multipliées , nous en avons vu 
des exemples plus haut. Ici l'expression figurée fai- 
soitsans doute allusion à la solidité de l'alliance. Ces 
métairies ont des franchises particulières. 

(911) Leu, Art. Hïnwyl. Mais cet-article est rédigé 
avec beaucoup de Négligence. Suivant Leu, Frédéric 
qui étuit en au service de la maison d'Autriche, 



printems, les forces d'Appenzell et de S. Gall 
se présentèrent devant Elggau. Elles rasèrent 
le château ; mais la ville fut épargnée. Leur 
usage n etoit pas de rendre le peuple victime 
de leurs expéditions. Mais par une impré- 
voyance inexcusable, Elggau s'arma ensuite 
contre ces vainqueurs généreux, pour des 
voisins qui ne savoient pas se défendre eux- 
mêmes (9 1 2). A leur retour , les Appenzellois 
rasèrent la ville de fond en comble. Le village 
spacieux qui en occupe aujourd'hui la place, 
ne sortit que lentement de ses ruines; il 
fut long-tems peu considérable (913). 

Bischofzell , ville située sur une colline au 
pié de laquelle la Sitter se jette dans h Thur, 
voisine de plusieurs châteaux nouvellement 
détruits, reconnoissoit la souveraineté delà 
maison d'Autriche. L evêché de Constance y 
exerçoit la haute justice. L'armée Appenzel- 
loize , informée que le vieux Marquard , évè- 



seroit le père de celui qui fut bourgeois de Zurich en 
en I4î8 ; il avance que l'Hefrraarm à qui Elggau fut 
engagée en 1556, mourut en 138g, et que son fils 
servoit l'empereur en 1443 ! 

(912) Les habitaiis d'Ettenhausenet d'ilnhausen, à 
qui l'on avoir pris leur bétail. Urbar. 

t9Jï) Le marché ne £ut ritabli qu'en ijjî.lbid. 
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que de Constance , avoit excommunié sa 
patrie, résolut de l'en faire repentir. Eile ' 
s'adjoignit les liabitans de Wyl ecde plusieurs 
villages voisins, ç.t mit le siège devant Bis- 
chofzefl, qui ouvrit ses portes volontiers et 
sans résistance. 

La saison étoit rigoureuse et le froid ne 
tarda point à se faire sentir. Mais les Appen- 
zellois, à la suite d'un court repos, emme- 
nant avec eux les machines de siège de la 
ville de S. Gall, passèrent le lac, et allèrent 
assiéger Brogenz. Cette ville , placée à l'extré- 
mité du lac de Constance , au pié d'une roche 
escarpée et bien pourvue de fortifications, 
étoit dans une posîiion commode pour s'ap- 
provisionner et pour se défendre long- teins , 
jusqu'à l'arrivée du secours qu'elle attendoit. 
Les Forestiers demeurent dans la montagne 
qui s'élève derrière la ville. Au midi, est un 
défilé qui conduit dans la plaine de Toren- 
biiren, dont les habitans, hommes libres de 
J'Empire, étaient bien disposés en faveur des 
Appenzellois ; ceux-ci s'en emparèrent. Le 
siège commença le huit Décembre. Le onze, 
le froid étoit si violent, que le lac de Zurich 
gela. Tout-à-coup, a ce froid excessif, suc- 
céda un tcms si pluvieux, que l'on vit se 



ses 

déborder toutes les rivières des Contrées su- 
périeures. Le Rhin surtout, grossi par les 
eaux surabondantes qui enfloient le lac de 
Constance, se précipita dans le pays , en rou- 
lant une grande quantité d'arbres ; il entraîna 
presque tous les ponts qui se trouvèrent sur 
son passage. Les assicgeans ne se laissèrent 
point intimider par ce désordre de la nature. 
Le comte Guillaume attendoie le résultat de 
la ligue des seigneurs de Souabe. 
Findeli L cs plus puissans, les plus nobles d'entre 
tuerre, ^ p r j nces ( | eg barons et les chevaliers avoient 
formé six compagnies , sous un pareil nombre 
de capitaines (9 14). Ils craignoient avec rai- 
son que toute la Souabe ne tombât au pou- 
voir des Appenzellois, s'ils poursuivoient de 
ce côté leurs progrès irrésistibles , favorisés 
"comme ils Tétoient par l'indifférence des prin- 
ces de l'Empire , et par les dispositions fort 
équivoques des villes. Ceux qui avoient le 
sang des leurs à venger (915), ou qui avoient 



(914.) Ch. de l'union de quelques princes , comtes, 
seigneurs , chevaliers et écuyers , contre les manans 
d'Appenzell, leurs auxiliaires ou ceux qui pourroïent 
le devenir. Lundi après Srf. Cailierine, 1407. 

C91O Tels que Klingenberg, Randeyk et sans doute 
beaucoup d'autres. 
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souffert que] qu'injure (916), ceux à qui la. 
proximité de leurs domaines inspiroit le plus 
d'allarmes (917), d'autres enfin dont la magna- 
nimité (918) et le bon esprit voyoient la sû- 
reté générale et la leur compromise dans cha- 
que danger auquel des particuliers étoient 
exposés (919); tous avoient senti la nécessité 
d'une grande mesure; ils s'étoient ligués dans 
l'intention de mesurer !es forces de la no- 
blesse contre tout le parti des Appeuzellois, 
non-seulement en les faisant agir de concert 
(910), mais encore en observant cette dis- 

(916) Comme l'évéque de Constance, le comte 
Albert de Werdenberg-Heiligenberg, pour Pludenz, 
fjcbellenberg, Stolïcln parent de l'abbé. 

(917) Le comte Hams de Habsbourg, à raison du 
Klekgau; Eberhard, comte de Nellenbourg ; Hanns 
de Lopfen , voisin de Stûlïngen ; le comte Je Fursten- 
berg; le Truchsess de Waldbourg; le sire de Brandis 
[ Vaduz] le Truchsest de Diessenhofen , Hobenlilin- 
gen, Friedingen, Heudorf, Iiodman, Reischach, 

(9 18) Kibourg qui n'avoit presque plus rien à perdre, 
ne pouvoi't avoir d'autre motif. 

(grg) L'évéque d'Jlugsbourg, le duc de Tek, les 
comtes deZimbern, et de Gundelfingen, les seigneurs 
de Kechberg , d'EUerbach , de Stadion , de Kœnigsegk, 
de Rosenek , d'Isenbourg etc. 

(910) Les capitaines font la répartition des frais 
«ut toute la compagnie. On ne peut faire ia paix que 
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ci pli ne (911), à laquelle de simples paysan» 
étoient si souvent redevables de la victoire. 
L'empereur honora cette ligue de son appui. 
Il ordonna qu'aucune personne ou commu- 
nauté appartenante à la noblesse, ne pourrait 
lui refuser ses secours (912). Le seul point 
de vue sous lequel cette coalition fut blâma- 
ble, c'étoit d'avoir eu besoin pour se former 
de la destruction de tant de villes et de 
châteaux. 

A la réquisition de Rodolphe de Montfort- 
Schecr, elle prit, dans une diète tenue près 
du Danube (923), la résolution de faire lever 
Je siège de Bregenz. Huit mille hommes tant 
de cavalerie que d'infanterie , se réunirent en 
conséquence , et se hâtèrent de surprendre 
les Appeiizellois , avant que l'on pût être 
informe de leurs mûuvemens. Le matin du 
treize Janvier quatorze cent huit, un épais 
brouillard couvrit le lac de Constance et ses 



d'après le vœu de la majorité de douze personnes 
choisies dans le sein de chacune d'elles. 

(çsr) Ceci est dans l'esprit de la charte. 

(gzz) Couïcns ou autres personnes qui appartien- 
nent à la noblesse. % 

(92; ) Ses diètes se tenoïent d'ordinaire à Riedlingen 
ou à iïengeiu 

bords, 
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bords, et seconda leur projet. Les Appen- 
zellois eurent connoissance de la marche de 
J'eonemî , dès qu'il eut mis le pié dans les pays 
qui leur étoient dévoués; aussitôt ils senti- 
rent le besoin de se renforcer. Ils ignoroient 
le moment fixé pour l'attaque. Une femme 
indiqua le lieu où ils étoient campés, et que 
le brouillard rendoit invisible. Au premier 
choc, ils prirent dans les roseaux la meilleure 
position que la circonstance leur permit de 
choisir. Les escadrons , montés sur de lourds 
chevaux de bataille, livrèrent un assaut ter- 
rible à leur colonne serrée. Des forces supé- 
rieures les accablèrent aux endroits où le sol 
les empêchoit de s'appuyer les uns sur les 
autres. Un fâcheux incident apprit ce qui 
seroit arrivé, s'ils avoient risqué de foudre sur 
l'ennemi : ils perdirent Conrad Kupferschmid , 
qui conduisoit le siège (924). Plusieurs s'a- 
vancèrent pour le venger et pour sauver la 
bannière. Huit de ceux-ci furent faits pri- 



(914) H n'est dit nulle parc d'où vient que le comte 
Kodolphe ne se montra plus à la tête des Appenzel- 
lois, après l'expédition duTyrol. Par des motifs éga- 
lement inconnus, les Appenzellois cessent de prendre 
autant de part à ce qui le concerne. 

Tome VI ■ A a 
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Son'niers (91?') et il périt quntrevvingt liera- 
mes tant d'Appenzell que de S. Gall. Trop 
convaincus que le sort de la bataille étoit 
déclaré cowtr'eux, les Appenzellois se reti- 
rèrent en bon ordre , tels que des guerriers 
intrépides; et ils parurent encore si redouta- 
bles , que personne ne voulut aider Berenger 
'du haut Laiidenberg, dans l'intention qu'il 
a voit de les poursuivre (jl6). Ils ne sauvè- 
rent ni {'appenzellois: , machine de siège qui 
lançoit des poids de dix quintaux, ni toutes 
celles qui ctoient disposées devant Bregenz. 
Us supportèrent à, regret, mais avec courage, 
un revers que les généraux les plus fameux 
et fes plus .habiles n'ont pas toujours' le 
bonheur d'éviter. 
Jng*. L'empereur Robert se rendit à Constance, 
Tcm^tr. avant l'ouverture de la campagne. Les seî- 
jiï'utîut gneurs et les chevaliers qui composaient la 
vïlit'rs. ligue de Souabe se rassemblèrent près de lui. 

(93 f) Tschudi, qui est très préférable à Waiser 
dans la manière dont il représente les suites de ces 
derniers événemens. Nauclerus est tout à fait dans 
l'erreur à cet égard. . . 

(92S) " Courons dans leur pays , dit-il à haute voix. 
„ exterminons les fenynes et les enfans , pour qu'il ne 
,, reste aucune semence de cette race, fatale à la 
„ noblïiîe". 
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Les plénipotentiaires d'ApJîenzell et de S. 
Gall , mandés par lui , se présentèrent comme 
les chefs d'une ligue respectable. Ils étoienc 
accompagnés de plusieurs dépurations de leurs 
confédérés de la forêt de Bregenz , de la plaine 
de ïorenbûren, du village impérial de Rank- 
wyl, du Rheinthal, de Fcldkïrch , du Wall- 
gau, de l'Etschnerberg , de Pludenz, de 
Montafuu , des vallées de Pissenau , de Stanss, 
de Loch et d'autres parties du Tyrol (927). 
Robert, né comte palatin du Rhin, delà, 
maison de Wittelsbach , méritok quelque 
blâme pour la manière dont il étoit parvenu 
au trône impérial. Ses autres entreprises furent 
généralement approuvées; mais on fut mé- 
content de leur exécution; les tems étoienc 
trop difficiles pour lui. 

On commença par reprocher durement aux 
Arjpenzellois de s'être ligués ensemble, d'avoir 
détruit un si grand nombre de châteaux et 
d'avoir abrogé les cens et les tributs; on ne 
pouvoit pas les accuser d'avoir fait un abtts 
cruel de leurs triomphes. " Ce sont les empe- 

(9:7) Conformément aux signatures et su sceau du 
jugement de l'empereur. Mercredi avant les rameaux , 
140g. Walser a donné un extraie de ce jugement, > 
lequel n'est pas tont-à-fàit exact. 
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",i reurs qui ont occasionné ces desastres, ré- 
3) pondirent les députés; la faute en est à nos 
„ accusateurs. Hommes libres de l'Empire, 
„ nous nous sommes vus engagés à l'abbé 
» de S. Ga.Il. Cuno a augmenté nos tributs. 
M Nous avons souffert une multitude de vexa- 
» tious arbitraires de la part des agens de 
M l'abbaye. Enfin, lorsque nous avons rejeté 
„ une sentence des villes qui nous a semblé 
m injuste,' nous devions être sommés de com- 
3, paraître devant le clief de l'Empire ; au lieu 
3 , de cela, on nous a fait la guerre. Voilà la 
M causede nos démarches ultérieures. Nous 
3 , nous sommes étayés de l'appui de ceux 
„ dont on avoit foulé aux pieds ies anciennes 
„ franchises, comme on avoit enfreint les 
»3 nôtres. Ces faits sont évidens. Lesprit 
„ de domination n'a point dirigé nos con- 
j, quêtes. Notre unique but a été d'obtenir 
3, de l'empereur ce que nous avons droit dat- 
3, tendre de lui, la protection d'une justice 
=) impartiale". 

Quatre commissaires impériaux (928) , fu- 
rent chargés d'une enquête qui dura trois 

(9*S) J.'Kiimer de [alboorg , Eberhard de 
Hirschhorn , chevalier, Bernard de Remhinsen, et 
Jean d'Urmingen. Haltmeyer. 
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semaines ; ils jugèrent que les Appenzelîoï* 
netoienc pas coupables, mais qu'ils avoïent 
donne un exemple dangereux. Déjà les ligues 
des princes et quelquefois celles des villes 
avaient affaibli l'autorité impériale; il étoie 
manifeste que les bases de toute suprématie 
;iloient être ébranlées, si IW permettoit de' 
semblables alliances entre les paysans. Comme 
autrefois, les grands avoient dépouillé les 
souverains de leur puissance, et bientôt le 
peuple la leur ravirait à son tour. Sans doute 
l'autorité impériale serait devenue beaucoup 
plus grande, si un empereur avoït su imiter 
l'exemple de Rodolphe de Werdenberg. Dans 
cette hypothèse, l'insurrection des Appen- 
zellois aurait donne à tout l'Empire une forme 
nouvelle et une toute autre influence dans les 
affaires de l'Europe; mais Robert ne s'en ap- 
per^ut pas ou ne voulut pas s'en appercevoir. 

Voici quel fut l'énoncé du jugement rendu 
entre les chevaliers du bouclier de S. George 
(929) et les habitans d'Appenzell : " Attendu 

(929) Ces chevaliers étoient ainsi appelles à cause 
de leur ligue contre la tiuhcme , formée sous la déno- 
mination i!u bouclier de S. George. La charte est de 
1392. La noblesse de Suisse comptoit parmi ces che- 
Taliets tous les cormes de la maison de Werdenberg, 
A a 3 
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„ que l'alliance formée par le* Appenzellois , 
„ les San- Gallois et leurs autres Confédérés , 
„ a paru contraire à la constitution de l'Em- 
„ pire et aux droits des seigneurs ecclésiasti- 
M ques et temporels , ladite alliance , en vertu 
„ de cet acte, est annullée et dissoute de 
„ notre pleine autorité, et ne pourra être 
„ rétablie sans notre permission spéciale. 

Tous les sermens réciproques desdits Con- 
„ fédérés sont déclarés de nulle vaileur,.irtéan- 
„ tis et révoqués. Chaque seigneur touchera 
M les revenus qui lui appartiennent. Nous 
B ordonnons de plus qu'aucun des châteaux 
„ détruits dans le cours de la guerre , ne soit 
„ rebâti sans notre permission; nous enjoi- 
„ gnons au duc d'Autriche notre cher fils 
» (93°) ec prince , de confirmer par des char. 

Jean de Habsbourg , trois de Thierstein , les seigneurs 
d'Hohenkiingen, d'End, de Brandis, de Bussnang, de 
Kiczuns, de Thorberg, de Burglen, Gessler, Klill- 
genberg, RamJenbourg , Bonftetien , Stein , Rùmlang, 
Liebek, Hertenstein , Marschalk , Fallienstein de clus, 
Landenberg, Heidek , Luternau , Ze-Ryne , Sax , 
Randek, Planta, Rarnschwag, Roschach, Gactinang. 
Truchses; de Diessenhofen, lirumsi , Rynach, Mrehrin- 
pen, Wyler, Ittollinen , Wïechsee , Imniadingen , 
■Wultiingen , Hiineberg. 

t<j;o) Il avoit épousé en 1406 Elisabeth , fi i le de 
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n tes (9Jl) 'es franchises qye ses pères ont 
M accordées aux villes , marche et campa- 
„ gnes, qui rentrent maintenant sous sa do- 
„ minatîon. Nous défendons aux seigneurs 
„ de rechercher leurs vassaux ou de leur en 
„ vouloir à raison de ce qui s'est passé. La 
„ guerre etses suites (y3i) les plus éloignées 
„ doiventètre plongées dans l'oubli. Mœnch 
„ de Gachnang et Bcrcngcr de Landenberg 
„ sont nommément compris dans cette paix 
n (93 ï)- Nous supprimons et annulons tout 

Robsrt, Inquelle mourut sans héritiers en 1409. Zur- 
Jatiben, tab. généal. 

-Cgji) Walper se trompe grossièrement, lorsqu'il 
pense que cette clause regarde les Appenzslloia. Ils ne 
furent jamais serfs de la maison d'Autriche, et n'eu- 
rent jamjïs de franchises à en recevoir. 

(9Î1) Les huit hommes de Schwitz et tous les au", 
très prisonniers sont mis en liberté sans ranqon. Les 
fugitifs seront rendus. Si on en a disposé , les choses 
demeureront comme elles sont. Il en est de même par 
rapport aux cloches qui ont été prises. Les ventes , les 
engagemens, les testamens faits durant li guerre, 
setont maintenus. On recevra l'investiture des fiefs 
vacans. On ne réclamera point les arrérages des cens 
ou des dimes. llj courront du jour de la sentence, 
comme par le pafl'é. 

(91J) Tous deu.it sont nommés comme ennemis par. 
ticulïers des Appenzeilois et des Suisses , ce qui sera 
confirmé dans le chan, I. du livre suivant. 

Aa .) 



£ ban fulminé par nos tribunaux auliqu» 
M et par nos cours souveraines, ainsi que 
„ toutes les formules d'excommunication des 
„ évêques d'Augsbourg (934) et de Cons- 
„ tance (9î0- IVlais si notre saint père Je 
„ Pape a excommunié quelqu'un, que celui- 
„ ci cherche à se faire absoudre, car notre 
„ autorité ne s'étend pas jusque-là. Nous 
„ prononcerons par la suite sur l'affaire de 
„ l'abbaye de S. Gall et du pays d'Appenzell. 
M Nous réservons aussi les prétentions de 
„ notre fils , Je duc d'Autriche contre Schwitz, 
„ par rapport à la Marche, de même que 
„ les réclamations du comte de Werdenberg 
„ à l'égard de la maison d'Autriche. Toutes 
„ les parties seront tenues d'observer cette 
„ sentence. Le prince d'Autriche, l'évêqne 
„ d'Augsbourgou celui de Constance, notre 
_ oncle de Wiirtenberg, les chevaliers , Cons- 
„ tance et Appenzell même ne pourront se 
„ dispenser de nous donner main-forte contre 
quiconque osera l'enfreindre {336} ". 

C9Î4) Qui pouvoit excommunier le Tyrol. 

(9îî) Pour que les prêtres n'en fissent point usage 
contre les Appenzelloïs. 

(030"! Parmi les 14. signatures dont ce jugement eft 
revêtu , nous citons les suivantes , parce qu'elles indi- 
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Le* Appenzellois apprirent avec indigna- 
tion que leur alliance étoit annullée. Cin- 
quante-quatre ans auparavant, l'unanimité 
des Etats de l'Empire (9 J7} avoit forcé l'em- 
pereur Charles IV, alors campé devant Zu- 
rich , de consentir à l'alliance îles Suisses 
entr'eux et avec Lucerne (aj8). Quelles que 
pussent être les suites de ces alliauces, il étoit 
encore permis de les contracter pour donner 
«ne garantie à certaines franchises.' Aussi les 
Appenzellois accusèrent l'empereur de par- 
tialité, en ce que, non content de reconnoî- 
tre les anciens revenus des seigneurs , démar- 
che quiétoit conforme à la justice, il privoit 
les paysans d'un droit héréditaire ou natu- 



ques les formes constitutionnelles : l'ammann et les 
bourgeois de Feldkirch , l'ammann et les paysans do 
Wallgau, l'ammann et la ville de.Pluder.z, l'ammann 
et les princes deAïontafun, l'ammann, les bourgeois 
et les colons du Rheimhal. La dénomination de Va- 
laisans, donnée aux habitans de IVlontaFun et de quel- 
ques autres pays, annonce qu'elle leur étoit encore 
commune. Au surplus notre copie est transcrite sur celie' 
qu'Ehinger , ammann de Confiance , vidima en 1420. 

(9Î7) Le camp renfermoit des électeurs , des prin- 
ces, des comtes et des envoyés des villes. 

(oj8) Nous ne nommons point Zug Se Glaris , parce 
qu'ils donnèrent lieu à un différend. 
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tel (939). D'un antre côté, ils se fhttoïent 
de pouvoir défendre leur territoire. Le Tyrol 
au contraire était trop éloigné et le Vallgau 
trop ouvert, pour que, réduits à leurs pro- 
pres forces (940) , ils osassent concevoir l'es- 
péranec de les défendre contre la maison 
d'Autriche, les chevaliers de S. George et le 
parti de l'empereur. D'après ces considéra- 
lions, ils acceptèrent le jugement , etconclu- 
rent avec le duc Frédéric, une trêve de deux 
ans, pendant laquelle ils dévoient demeurer 
en possession du Rhe initial. Ensuite , ils don- 
nèrent lieu à l'empereur de juger quelles 
ctoient leurs dispositions, en s'abstenant de 
comparoître aux trois dictes impériales qu'il 
avoit convoquéesit Heidelberg, relativement 
à leur querelle avec l'abbé de S. Gai). Cepen- 
dant, tout ce qui composoit la population 
d'Appenzell, tans l'intervention d'aucun étran- 
ger , s'assembla -dans 1111 même lieu etfitser- 

(959) Nous nous set vous de ce mot , parce qu'à viai 
dite, sous Herrmann de Bcnstettcn , les Appenjellois 
n'usèrent point de ce droit sans le consentement de 
l'abbé. Mais cette obligation dût cesser , iitKnd l'op- 
pression les fatca de cherchsr de l'appui contre lui- 
même. ' 

(940) Schwitz n'avoit point participé à l'alliance des 
Appenzcllois avec ces dsux provinces. 
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ment d'être toujours prêt à combattre pour 
le main lien des anciennes franchises de la con- 
trée. Le signe de cette union fut une bannière 
commune que les Appenzellois résolurent 
d'adopter (94 0, au lieu des drapeaux de cha- 
que village, sous lesquels ils avoient marché 
jusqu'alors. 

L'empereur rendit un jugement conçut en Entr'Ap. 
ces termes: "Comme nos prédécesseurs ont «"abbé 
„ engagé à l'abbaye de S. Gai! le gouverne- * S - G,,L 
« ment des quatre districts d'Appeuzell , de 
„ Tiïffen, de Hundwy! et d'Urnœsch , et de 
5: quelques autres lieux adjacens (942), l'abbé 
„ y sera maintenu jusqu'au rachat. Il les admi- 
„ nistrera et ils lui seront soumis , comme nu 
„ tems de J'abbé Herrmann de Bonstettcn. 
» Les contributions échues seront acquittées. 
„ On restituera à l'abbé les terres qui lui ont 
„ été prises (943). Si les Appenzellois ne vou- 
„ loient passe conformer à cette sentence, it 
„ leur sera permis de discuter l'affaire devant 
„ notre trône". 

(941) Un ours noir, debout, sur un champ d"argenc. 
Walser, 1409, 

(942) Wytten&ach , Rotmunt et Ncnlterscliwyl. 
Sentence rendue à Heidelberg, sç Juillet 1409. 

(94î) "Od jugera ce qui concerne Gossau et He. 
lisau". 
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Ce jugement n'obvïoit point aux abus qui 
avoient occasionné la guerre. Il fut rejetté , et 
Robert mourut (944) sans avoir pu rendre 
service à l'abbé de S. Gall. Ce prélat fut obligé 
de condescendre à une paix négociée par le 
canton de Schwitz. Le traité lui restitua à la 
vérité les redevances seigneuriales; mais ils 
ne lui accorda qu'une portion d'autorité infé- 
rieure à celle que les Appenzellois eux mêmes 
lui avoient offerte huit ans auparavant (94f). 
Pour comble d'infortune, l'abbaye étoit en- 
dettée de cent mille florins. Ainsi furent trom- 
pées les espérances dont l'avoient bercé les 
vassaux Autrichiens au milieu des banquets 
où leur zèle s'échauffoit à ses dépens; ainsi 
furent démenties les flatteuses apparences 
d'une goerre entreprise par sept villes et la 
maison d'Autriche contre le petit pays rJ'Ap- 
penzell; ainsi Curio ne moissonna que des 
revers dans une lutte qu'il auroit facilement 



(944) Le J9 Mai 1410. 

(9+5) Tschudi se contente d'annoncer ce traité. 
Walser le passe entièrement sous silence, et nous n'en 
avons point la charte. Ainsi nous en inférons les clau- 
ses, de ce que par la suite le pays se racheta desrede. 
vances et de ce qu'il n'est plus fait mention des baillis 
abbatiaux. 
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évitée, s'il avoît mieux connu le peuple au- 
quel il avoît à faire. Les capitaines des six 
compagnies de chevaliers (Oj.û) renouvellè- 
rent une alliance défensive avec Constance, 
au cas où Appenzell se porteroit à une nou- 
velle aggression (947); l'on se désista vo- 
lontiers du projet de se venger des premières. 

Cependant Frédéric brûloit de reconque- ^ te ifn» 
rir le Rheinthal. A l'expiration de la trêve, che rc- 
i! fit marcher environ cent mille hommes dont Sthciathit 
il confia le commandement au comte de Sulz. 
Deux cens Appenzellois C948) étoient en gar- 



(946) Gundolfingen, Schellenberg , Stein de Klin. 
genstein, Thengen, Klingenbert; et Stoffdn. Traité 
d'association renouvelle avec Constance, vers Remi. 
niscere, 1409. 

(947) Les diètes se tiendront à Radolfszelle, à 
Salmanswyl ou à Mengen. Le premier secours que 
fourniront tes chevaliers, sera compose de cent hom- 
mes de cavalerie et d'autant de fantassins, avec des 
lances et des arbalètes. Constance réserve son alliance 
avec la • 1 d' Autriche, et les villes impériales , 
supposé qu'elles n'attjtjoent point le» chevaliers. 

(94g) 11 y avoii aussi des San Gallois , suivant Hait- 
raeyer. Pour donner quelque vraisemblance a cette 
assertion, il transpose sans la moindre autorité tous 
]es événemensde l'année 1410 avant le jugement rendu, 
eu 140g par l'empeteut 1'.. - . .. 
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objet ; . il entra dans Altstetten sans éprouver 
la résistance a laquelle il s'attendoic de la part 
de la bourgeoisie et des Appenzellois. Pro- 
tégés par la garnison, les habitans suivis de 
leurs familles, s'étoient retirés daas le pays 
d'Appenzeli. Le duc furieux fit abattre les 
murailles de cette ville qui lui appartenoit, 
et ordonna que l'on mit Je feu à toutes les 
maisons. Mais apprenant que, pourse rendre 
d'Altstetten à Appenzell, il falloit passer le 
défilé de Stoss, il prit le parti de retourner 
dans ses Etats, 
seu'est" Autant la démocratie a de vigueur lorsqu'il 
reçu dans s'agit de sa propre défense, autant elle est 
deration mal habile a régir de vastes possessions. Les 
que.""" Appenzellois qui ne souliaitoient rien avec 
tant d'ardeur que l'égalité universelle, ne 
s'écartèrent point du sage principe qui avoit 
dicté leur dernière résolution. lisse firent une 
loi de borner à la garantie de leur territoire 
l'énergie dont ils avoïent donné des preuves 
si brillantes. Pendant qu'ils ajoutoient la gloire 
de la modération à l'honneur de s'être vail- 
lamment défendus , le comte de Tokenbourg 
et Eberhard , seigneur de Sax , firent avec 
eux une alliance d'un certain nombre d'an- 
nées 
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nées (9fOï ma ' s ce q u ' contribua le plus à 
consolider leur constitution naissante, ce fut 
l'empressé ment avec lequel les sept Cantons 
de la Confédération Helvétique les déclaré, 
rent ;i perpétuité leurs co-bourgeois et leurs 
compatriotes (9^2). 

Cependant le bien général deinandoit que 
]es Appenzellois , entraînés par l'enthousiasme 
de leur indépendance nouvellement acquise 
fojj) et par la vivacité de leur caractère, 
n'exposassent point les Confédérés et eux- 
mêmes à des dangers dont on auroït pu pré- 
voir le terme, en prenant tout-à-coup les 
armes contre la maison d'Autriche et les sei- 
gneurs possessiomiés dans leur voisinage. En 
conséquence , ils convinrent de ne point 
armer sans le consentement des Suisses (05; 4)- 
Ils s'engagèrent de plus à secourir les Confc- 



(951) Le premier pour quinze ans, le second pour 
cinq. Walser, 1410. 

(9(2) Traité d'alliance. Ste. Catherine, 1411. Ibid. 
Bans les appendices. 

<9Î î") Je nomme ainsi leur constitution, depuis 
qu'ils eurent celle de recevoir des baillis BbbaHuux. 

(9:4) Ils promirent encore de ne se mêler d'aucune 
(Tierre étrangère à la Confédération. Ceci regardoic le 
\CMIgau, Monta'fun, le Tyrol. 

Tome FI. E h 
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dérés dans toutes leurs guerres, de la totalité 
de leurs forces et à leurs propres frais , tandis 
que, dans leurs propres guerres, ils promi- 
rent de se contenter des secours qui leurse- 
roient envoyés, et assurèrent à chaque guer- 
rier une solde de quatre plappai ts (Çjf f). Les 
Suisses, usant en ceci d'une partialité excu- 
sable, réservèrent à l'ensemble de leur Con- 
fédération et à ses membres pris séparément 
(ojô), le droit d'étendre ou de restreindre 
les clauses du traité. 

Dans l'économie domestique, les parens et 
les enfans concourent au même but avec di- 
vers degrés de pouvoir. Il se trouve ainsi de 
l'inégalité entre les rapports mutuels des an- 
ciens Cantons, et ceux qui les unissent , soit 
avec Appenzel! , soit avec les autres nouveaux 
.Cantons, pour la garantie de la liberté de 

(915) La cinquième partie d'un florin du Rhin. Cette 
solde étoit considérable , eu égard au peu d'argent 
qu'il y avoit alors en circulation. Mais sans un .liteîl 
avantage , les paysans Suisses , pauvres pour la plupart, 
n'iiuroivnc pas consenti à faire le voyage d'Appenzell , 
obligés comme ils i'étoient, de traverser des contrées 
amies où ils n'auroient pu vivre de pillage. 

(056) La totalité des cantons pouvoir en changer 
les clauses , et des Cantonï séparés y renoncer en tout 
ou en partie. 
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tous (9f7). Avant d'accorder aux républi- 
ques nouvelles des droits pareils aux leurs 
dans leur association, les Suisses vouloient 
éprouver de quoi elles étoient capables, 
quelle seroit leur conduite en tems de guerre, 
et leur politique en tems de paix. La Confé- 
dération a voit déjà, dans Fes traités, une 
marche qui lui étoit particulière. Ce fut un 
trait de sagesse de h part des anciens Cantons , 
de n'accorder aux Cantons nouveaux que le 
droit d'intervenir comme médiateurs dans les 
querelles intestines où la violence est permise 
contre un Canton qui résiste au jugement 
des Confédérés (grg)- Us multiplioient ainsi 
les moyens de rapprocher les esprits, sans 
recourir à la force. S'ils n'atteignirent pas ce 
but dans les tems postérieurs, il faut en ac- 
cuser la plupart des magistrats , qui, entraînés 
par la passion, voyoient moins les choses 



(9<7) On verra dans le livre suivant quels articles 
ont été changés , et quels aunes subsister,* encore. Il 
y a toujours de la différence. 

(9îB) Conformément au traité d'alliance desWahl- 
stettes, en 1291, & à leur traité de avec Lu- 
cerne ; et nous avons vu , dans l'affaire de Zug, tous 
]es cantons , excepté Berne , être d'accord pour em- 
ployer la force au rétablissement du bon droit. 

B b z 
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que les personnes, et s'occupoïent d'exami- 
ner sï les points eu litige regardoient une 
ville et son sénat, une campagne et sa com- 
mune, un pays protestant ou un pays catho- 
lique. Il n'est qu'un moyen d'obvier à cet 
abus, qui a mis plusieurs- fois la Confédé- 
ration à deux doigts de sa ruine , et qui pour- 
rait, lorsqu'on s'y attendrait le moins, dé- 
truire eu un instant l'édifice de gloiie et de 
bonheur qu'il a fallu cinq cens ans pour éle- 
ver. Ce moyen est de revivifier le principe 
primitif de notre Confédération perpétuelle. 
Les vertus, le bon sens qui subsistent encore 
parmi nous, eu garantissent la possibilité ,- 
et c'est une mesure indispensable, si nous ne 
voulons pas que notre constitution s'écroule 
de vétusté au milieu de la secousse générale 
de tous les petits Etats, secousse dont nous 
sommes témoins et qui s'accroît de jour en 
jour. Nos ancêtres, il y a deux cent cinquante 
ans, ont déjà senti quelle marche il falloir 
suivre pour y parvenir ; et maintenant , nous 
avons tant de facilités de plus , tant d'obsta- 
cles de moins , que nous serions inexcusables 
aux yeux de l'Europe et delà postérité, si 
nous ne faisions pas ce que la première attend 
de nous. Mais je traiterai ce sujet avec plus 
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d'étendue dans les livres suivatlS, sans exa- 
miner si les règles de l'histoire permettent 
ou désapprouvent des réflexions de ce genre. 
En effet, ô Confédérés, ce n'est pas pour 
amuser vos heures Je désœuvrement , que 
j'écris votre histoire ; c'est pour vous tirer du 
sommeil où vous êtes plongés; c'est pour 
vous montrer ce que vous fûtes jadis , ce que 
vous êtes devenus, ce que vous devez et 
pouvez être. 

Un mois avant ce traité d'Appeuzcll et des _ Etat 
Cantons , Catm de Stauffen , abbe de S. Gai], zdiTpft 
termina sa carrière (959) dans un âge très tu™""''" 
avancé. Le malheur avoit empoisonné sa vie, 
et après sa mort ceux qui le regardoient 
comme un méchant homme, le plaignirent 
aussi peu que ceux qui l'accusoient simple- 
ment de foiblesse. Un méchant prince est 
encore moins dangereux qu'un prince foible. 
Le tyran exerce seul sa méchanceté. Sous un 
prince foible, ses agenss'abantlonncnt à leurs 
passions avec si peu de réserve, que la tyran- 
nie 'pacoit centuplée. Henri de Gundollingen 
accepta le lourd fardeau de la dignité abba- 
tiale , considérablement déchue de son ancien 

(959) Le ï 9 Septembre 14 il /dans la trente-septième 
année de son tègne. 

B,b 3 
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éclat. I! se concilia les bourgeois de S. Gall , 
en déclarant qu'il ne tien droit point son tri- 
bunal ailleurs que dans leur ville , et ne leur 
feroit des demandes qu'en présence du bour. 
guemestre et du conseil (960). Il leur céda 
l'église de S. Laurent (yfil), que son prédé- 
cesseur avoit dépouillée des revenus de sa 
prévôté, pour les réunir à l'abbaye (962). Il 
chercha aus>i à gagner l'affection des habitans 
de Wyl; il ne négligea rien de ce qui pour- 
voit les convaincre que son plus ardent désir 
étoic de réunir dans leurs murs la liberté et 
la sécurité. Les Appenzellois ne voulurent 
pas lui prêter serment , sans leur propre ligue 
et leur alliance avec les Cantons. Il renou- 
vella contr'eux l'excommunication papale et 
Je ban de l'Empire; mais ils jugèrent que ces 
foudres si redoutés n'atteignoient point ceux 
que leur innocence mettoit à l'abri. Suivant 

(ç'soi " Devant le bâton de la ville" [bâton de 
commandement que portent les magistrats] Haltmeyer 
donne l'extrait de cet accord, 1413. 

(9S1) Accord, S.Jean Bapt. m}. L'extrait d'Halr- 
mever est incomplet. Le magistrat devoit présenter 
un sujet à l'abbé pour une des prébendes, et celui-ci 
le présentoic a i'cvéque. Rome disposait des autres 
prébendes. 

(962) Leu. Art. abbé de S. Gai! , Cuno. 
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eux avec une bonne conscience, on ne pou- 
voit être exclus de la communion spirituelle. 
Le ban de l'Empire ne nuisoit point à la pros- 
périté de leurs troupeaux. Ils ne faisoient point 
de commerce , et leur courage en premier 
lieu (96 }) , ensuite l'amitié des Suisses (964) , 
les rassuroit contre toutes les attaques qu'ils 
pouvoient appréhender. 

Dans le cours de ia même année où le duc 
Frédéric hasarda sa dernière tentative contre luis, 
les Appenzellois , la maison d'Autriche en- 
treprit une autre guerre. Plus de deux cent *• 
cinquante seigneurs et villes de son parti tour- 
nèrent leurs armes contre Bâle; mais cette 
coalition donna plus d'embarras à sa bour- 
geoisie, qu'elle ne lui fit courir de dangers. 
Léopold, frère de Frédéric, avoit fixé pour 
douaire à Catherine son épouse, fille de 

{963) Tschudi , 1412 , rend un meilleur compte que 
Walser de la petite expédition dans laquelle ils pou. 
suivirent jusqu'à Altbtetten les gardes du château de 
Feldkirch , qui les a voient volés. Ils leur firent douze 
prisonniers, que les Confédérés remirent en liberté , 
par accommodement. 

(964) Le château de Giimmenetein ayant été réparé, 
ils obligèrent le sire d'End de promettre aux Appen. 
7-ellois que ce château 11e leur occasionneroit nul détri. 
ment, Tschudi. 

Bb 4 
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Philippe T, duc de Bourgogne, tout ce que 
sa maison possédoït en Alsace. Jean, comte 
de Lupfen , gouvernoit ces pays au nom de- 
Catherine, ainsi qu'Fïerrmann de Sulz , les 
Etats héréditaires qui en étoient voisins. Du 
reste, l'évêque de Strasbourg étoit à la tête 
des autres prélats de la province. Les princi- 
paux de la noblesse étoient. le comte de Wur- 
temberg, comme seigneur de Horbourg et de 
ReichenwyJer, et de l'autre coté du Rhin, 
Rodolphe, margrave de Bade - Hochberg , 
seigneur de Rœteln. Les dix villes d'Alsace 
dependoient de l'Empire , et elles étoient sous 
l'inspection d'un gouverneur impérnl (965). 

A Bâle, quelques édifices offroient encore 
les traces des ravages que le tremblement de 
terre y avoir opérés cinquante-trois ans au- 
paravant (966)- Cinq mille hommes mar- 

(çûO On trouve la preuve de cette constitution dans 
le traité d'alliance contre la bande de malfaiteurs qui 
aïoït ptîs le nomUe Rouge et Noire. Lundi après l'as, 
somrtion, ijqi. Brukner, p. 849. Rodolphe, abbé de 
Jtlutbath émit alors pr-uverneur Impérial. Clans de 
Jïjse, chevalier, était le gouverneur Autrichien. Le 
prévôt iïlulkhen de Kbeinati , qui gouvernoit le Biis- 
gau pour les ducs , éd'oit aussi i;ouverneur de Reichen- 
VCyler au nom du comte de Wiirtenberg. 

(966) Th. Ebendorfec ab Hasilbich , Chron, Austr. 
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choient ordinairement sous la bannière de 
cette ville. Tant que les gens de métier, qui 
prenoient de jour en jour plus d'ascendant, 
ne contrebalancèrent pas entièrement les an- 
ciennes familles, le gouvernement prodigua 
]e droit de bourgeoisie, et cette conduite 
eut l'assentiment général. D'un côté le nom- 
bre des artisans fortifia leur puissance poli- 
tique; de l'autre, l'effet du monopole qu'exer- 
toient les corps de métier fut diminué par 
l'augmentation de leurs membres. En un mot, 
il faut ajouter que l'on ambitionnent faible- 
ment le modique salaire et même la considé- 
ration attachée aux emplois, et que l'on étoït 
plus jaloux de fonder aux yeux des étrangers , 
la force et la prospérité de la république sur 
la multitude de ses défenseurs. Ainsi, dans 
l'espace de trente ans (967), à l'occasion de 

ad ijç6 , dit y avoir va des traces de ces ravages à 
l'époque du concile. 

C9S7) î7enii6j. Voy. Brukner , p. i8}6 rogen 
1 j fifi ; ibid. p. 6îî , où il en donne la liste, 8 s dans 
l'année suivante , ibid. p. 657011 se trouve aussi leur 
dénombrement. 3ooen 137B f dans ce nombre, Hanns 
Falkner dont la famille subsiste encore ] ibid. p. 1750 
avec les noms. Enfin en 1393 1 491 dans leçrand Bile, 
et 06 dans le petit. Ibid. p, 43, La liste manque; mais 
Brukner a fidem ardtioi. 
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quelques expéditions militaires (968) qui eu- 
rent lieu pendant que Hammann de Ramsteîn, 
Ottomann Schalers et Jean d'Eptingen - Pu- 
liant remplirent les fonctions de bourgue- 
mestre,' ont reçut mille cent dix-sept bour- 
geois; et même par la suite , pour être inscrit 
en cette qualité sur le registre de la ville (969) , 
il suffit de se joindre aux expéditions de la 
bourgeoisie avec une cuirasse, un casque 
ouvert et des gants de fer-blanc. 

Dans les soixante quinze premières années 
de ce siècle, une admission un peu moindre 
de bourgeois a produit une altération dans le 
gouvernement de Genève : la même cause 
produisit le même effet à fiâle , avec la diffé- 
rence que les tems et les mœurs durent appor- 
ter dans les détails et dans les suites de cette 
révolution. Autant les Genevois ont fait pa- 

(9(58) Celle d'He/Iisheimen ij6) ; celles de Brisach 
en 1366 et d'Endïngenen 13Û7 pour Fribourg enBris. 
gau ; oelle de Wildenstein en 1J78 et celle de Muttenz, 
en 139}. On ne connoit pas les dérails de toutes ces 
expéditions, et plusieurs ne méritent pas d'être rap. 
pcllées. 

(969) Conseillers et maîtres, r+iç. Bruiner, p. 
1064.. Un chapeau sans bords pouïoit tenir lieu de cas- 
que. Il falloir se faire inscrire dans la quinzaine qui 
iuivoit l' expédition. 
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roîtrc d'énergie et de sagacité dans l'art d'écrî* 
re , autant les Bâlois ont exécuté de grandes 
choses en faveur de l'indépendance, de la 
paix et de leurs amis. A Bàle comme à Ge- 
nève , l'autorité passa des citoyens les plus 
distingués entre les mains de la. multitude; 
mais à Bàle, le peuple sut défendre ce qu'il 
avoit acquis , et les grands se repentirent 
d'avoir embrassé le parti de la maison d'Au- 
triche. II étoit à craindre que des bourgeois 
transplantés de cent lieux différens (970) , 
n'introduisissent des disparates dans la façon 
de penser ; mais l'événement ne justifia point 
cette crainte, au moins à l'égard de Bàle. 
Tous furent bientôt d'accord pour conquérir 
la liberté et pour fonder un gouvernement 
démocratique. Us pensèrent avec raison , que 
l'autorité d'un sénat ne pou voit se conserver 
intacte, au milieu d'un grand peuple, sans 

(970) Prenons seulement pour exemple f'admîuion 
de 1378. Onyvoitdeshabitansd'Olcen, Pfirt , Grcen. 
zach , Aarau , Buren , Altkirch , Otmarsheim, S. Ursitz, 
Delsperg , Restai, Soleure, Heidelberg , Arlesheim , 
Helfrathskïrch, Strasbourg, Wimpfen, Ravensbourg, 
Nuremberg , Frïbourg en Brisgau , Colmar , B-nntrut, 
Eheinfelden , Constance , Berne , Francfort, Zurich, 
Uebetlingen , Memmingen , Urech , S. Biaise, Op- 
penheim, Winterthur , Ssaaffouse , etc. 
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un mélange bien Tare de sévérité paternelle 
et tie manières a fie et Lieuses. 

Aidés de plusieurs nobles, les gouverneurs 
de l'Alsace autrichienne firent In guerre aux 
Bâlois. Ce fut d'abord h l'occasion d'une ini- 
mitié particulière contre Liitold McencEi de 
jMœnchenstein , (971), avec qui il est pro- 
bable que la ville de Unie étoit alliée. Le plus 
ardent de ses ennemis (972) fut Herrmann, 
comte de Sulz. Il étoit blessé de ce que les 
Eàlois avoît racheté de la maison d'Autriche 
la ville d'Olten, près de l'Aar , et de ce 
qu'Othon, comte de Thierstein (973), et l'em- 
pereur 1974J avoient donné à leur républi- 

(971) Rrukner, p. 148. 

(972) Selon Wurstisen, lui et Jean de Lupfen , 
furent les premiers qui déclarèrent la guerre. 

(97 î ) Juge provincial du Thurçau , seigneur de 
Farnsbouig, landgrave duSissjau et du ISuchsgau. Ch. 
de 139::, ibid, p. 2119. L'évêque de Bâle luiinféoda 
ces deux derniers pays , les châteaux de l'ancien et du 
nouveau Falhenstein , et celui d'Altbechbourg. Ch. de 
J4cç. IbiJ. p. 1446. Bà!e racheta Olten, après en 
avoir acquis le droit du suzerain , l'évêque Humbeit 
[il y a ici dans Brukner une erreur de date ] en 1407. 

Ibid. 1. c. 

(974) Le comte céda la haute justice en 1408 ; l'em. 
pereur siatua que le tribunal scroit présidé par ua no- 
ble où par un chevalier, i^jo Ibid. 
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que ta haute justice de cette ville. Celle de 
Rheinfelden , donc les dépendances s'éteti- 
doient jusqu'aux environs de Bàle , dans l'en- 
ceinte de l'ancienne Augusta C^7)), et dont 
l'importance venoit surtout de son château , 
situé an milieu du Rhin , déclara qu'elle épou- 
seroit les intentions amicales ou hostiles du 
comte de Sulz ^976). Cent sept seigneurs uu 
villes, dont l'exemple fut suivi par cent vingt- 
sept autres, firent passer à Bâle des déclara- 
tions de guerre C977J. Pierre d'Eptingen, 
surnommé Huser , et d'autres nobles quî 1 
s'étoieut faits recevoir bourgeois de Bâle, 
montrèrent, en se joignant à ses ennemis , 
qu'ils lui préféroient le parti des seigneurs. 
Jean , duc de Bourgogne, prouva l'intérêt qu'il 
prenoit à la cause de sa sœur (978) , par ren- 
dement du sire de Vergy. Suivant l'usage de 
la noblesse, cette guerre fut marquée par une 



(97$) Kaiserangst dépend encore de Rheinfelden. 

(976) Ch. de l'avoyer et du conseil de Rheinfelden, 
le tend, de S. Gall, 1409. Ibid. p. 2120. 

(977) Les premiers le Dirai, avant S. Matthias, les 
derniers le 5 Septen'.bte 1409. Wurstïsen , b, a, 
Brukner. p. I4J. 

(978) Tichudi, 140?. 
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suite de ravages et parla destruction de plu- 
sieurs châteaux (979). Les Autrichiens com- 
mencèrent par brûler trois châteaux ennemis 
(980), et mirent le siège devant Bâle. Ils se 
retirèrent à l'approche des renforts envoyés 
de Strasbourg et des villes de la Suisse. Après 
que les Bâlois et les Bernois les eurent bravés 
jusque sous les murs de Rheinfelden, les 
Bâlois assiégèrent Istein, double forteresse 
située sur un .rocher, près du Rhin, à quel- 
ques lieues de leur ville. De même que dans 
les armées des nobles, ou leur distribuoic 
avant le combat le grade de chevalier, ils 
reçurent trois cent quatre-vingt-trois bour- 
geois au pied du rocher d'Istcin (980- Des 
mains de Verner Schaler, ce fief de l'évèché 
avoit passé à la maison d'Autriche , et Burkard 

(979) Fuggcr en porte le même jugement 

(980) Biclbenken, Bottraingen et Binningen ; aussi 
Gundoldingen. 

(98 0 La liste est dansBrukner.p. 66s. Nicol, Trub. 
Notarial; jost de Waldkircli ; Riitschmann de Biitti. 
knn, instituteur ; Hanns Varnower, fils du Greffier de 
Fribourg; Clcwi Fuderbarm , fifre; Hanns Blaater de 
Constance , Pierre Sturm de Strasbourg , Wernli 
Volltad de îiàle; Lauffer, oiseleur de Strasbourg ; 
Ken ri et Burkard Vcescb ; Nie, Frevel , procitra:or 
curit constant, etc. 
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Mœnch ,de Landskron le défendoit en qualité 
de seigneur engagiste. La milice de Rhein- 
felden alla ravager Liestal et Homberg. EU» 
emmena son butin jusqu'à Wallenbourg; 
mais les Bâlois la défirent près de Magden , 
village peu éloigné de Rheinfclden (982). 
Maîtres d'Isiein, enrichis de l'immense dé- 
pouille des champs fertiles qui entourera 
Iiadenwyler, les Bâlois prêtèrent l'oreille aux 
propositions de Louis, duc de Bavière , gou- 
verneur général de l'Alsace. Ce prince et le 
margrave Rodolphe de Rœteln , dans une 
conférence qui eut lieu à Kaïsersberg, négo- 
cièrent une trêve d'un an (98 ï )- La ville de 
Bàle y accéda sans répugnance ; elle envoyoit 
alors d'inutiles messages à la princesse , pour 
faire cesser ces funestes troubles. 

Le margrave conclut ensuite la paix, à 
condition que le château de Rheinfeîden et 
Istein seroient cédés à h ville de Bàle (984) 1 

(982) Brukner, p. 999 et JogÇ. 

(983) Depuis le jour de S- Nicolas I409,ju:qu'à 
celui de S. Martin 1410. Brukner, d'après le document, 
p. 148. Tschudi. 

(984) La cession comprenoit le rocher sur lequel 
Istein et bSti , le chemin etc. Jugement , lundi après la 
Toussaint J4'°i Brukner p. 677. Tschurii parle aussi 
d'Altenstein et de Sceinek. Ce dernier château appar. 
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mais comme cette clause ne pou voit s'exécu- 
ter sans Je consentement de Frédéric , le comte 
Herrmann s'y opposa ; enfin, les villes Suisses 
et le margrave Rodolphe, médiateurs entre 
Herrmann et Baie, décidèrent "qu'Istein se- 
j 3 roit rasé; que Bàie recevroit du duc le 
„ rachat du château de Rheinfelden , et 
« qu'une alliance auroit lieu entre ce prince, 
» la duclies&e Chatlierine et les Bàlois (985}". 

Pendant ces négociations, Rodolphe, sire 
de Neuensteiii et Henri Ze-Rliyne enlevèrent 
le fort de Furstenstein au ci- devant bourgue- 
mestre, Jean Ludmann de Rotberg (986). 
Ou ne les laissa pas jouir long-tcrns de leur 
conquête, et sur les représentations du duc 
d'Autriche et de Baie, Henri Ze-Rhyne et 
tous les soldats qu'il avoit attirés de Blauens- 
tein , eurent la tète tranchée devant les murs 
de ce fort , pour avoir violé la paix (987). 



tenoit à Othon de Thierslein. Il l'engigea à des par- 
ticuliers d e Bile. Hafner, So/ot/i. Schaupl. seconde 
partie, p. 402 à 1411. 

(98ï) Vendredi avant Ste. Ma guérite 141 1- Bruknet 
p, 148. Les démolitions des châteaux servirentà cons. 
truire la potte du petit Bâ'e qui regarde Rieheni. p. 661. 

(gRfi) Voy. Leu , art. Korbete- 

(987) Tschudi, 141 1. Haffier, 1, c. , dit que l'on 
Th il ring 
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Thiiring de Ramsteîn , sire de Zwirjgen et de 
Gtlgenberg ("983) et co-seigneur de Blaucns; 
têtu , souffrit de cette expédition ; mai? Bàle 
le dédommagea d'une manière digne (yRy) de 
leur attachement réciproque (99°) et ( ' e 
confiance qu'il avoir, en elle (ny 1). A l'égard de 
Pierre d fiptingeu (99?) et des autres nobles 
bourgeois , ( |ni s'étaient joints aux ennemis 
de Bàle , le grand conseil arrêta qu'ils ne jouï- 



rasa Blauenstein , château de Henri , et [ pog. 429 , ad 
a. 14U] Neuenstein, château de Rodolphe.* 

(988) Ch. par laquelle il permet aux habitans de 
pestai, de changer des buis en terres labourables , 
1407- Bruliner, p, 998. Adélaïde sa femme étoit de ia 
maison des comtes de Neufchâ;el , de Bourgogne. L'évê- 
que étoit son beau-frère. 

(98?) Ordonnance de 1412. Ibid. 

{990) Ch. par laquelle il s'engage à ne point hébet. 
ger de cinq ans les ennemis de Bàle, 140* ibïd. 
p. iSï5. Jiamstein, Horenbourjj et Heïdelt étaient 
ouverts à Berne, à Solcure, et à Bàle. Ch. d'Erhard 
.et d'EgloffdeR. 1404- Uanns et Pierre de RamsLein. 
étoîern capitaines de la milice bâloise. 1407, Ibid, 

(991) Thuring déposa à Bàle l'argenterie du corn, 
mandeur de S. Jean en Lorraine. 140,-. Ibid. 

(99a) A la prière d'Othon de Thkrstein , BMe lui 
tendit le ptîane sous N:uhonberg piès du bas Hauenfl. 
te in. 14.10. Ibid. p. 207;. 
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t-oicnt plus du droit de bourgeoisie. (993). 

Dans le cours de cette année, où Baie ter- 
mina honorablement ia guerre que luiavoient 
déclarée les gouverneurs de l'Alsace, et pres- 
que tous les sugneurs voisins , le duc Lcopold 
Jit une chiite mortelle; et sa veuve , dont 
l'Alsace étoit le douaire, se retira dans cette 
province. Là elle conçut pour Smasmann, 
baron de Rappoltstein , une passion qui ne 
convenoit ni à son rang, m à son âge, ni au 
peu d'a>;rémeii5 qu'elle tenok de la nature 
(994;. Elle poussa la foiblesse jusqu'à (995! 
épouser ce gentilhomme , sans égard pour les 
illustres noms de Bourgogne et d'Autriche, 
et sans s'inquiéter des amers reproches qu'elle 
avoit à craindre de la part de sou frère. Le 
duc Frédéric la chassa de l'Alsace. 
Kécapitu- Nous avons vu s'éteindre les maisons de 
Neufchàtel, de Grandson, de IVloiirJaucon , 
de Cossonex et de Kibojjrg ; Berne accroître 
sa puissance à Neufchàtel, à Oltigen et du 
côté de Gruyères , et les "Walditettes étendre 
leur domination au delà du mont S. Gothard. 



(99)) Ordonnance de 1411, Ibid. p. zï^î. 
(994) F.ilc «oit inultà uassaudinc diliitata. Eben- 
dortter ab Hasilbsch. 
(9SS) Ibid. 
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Nous avons vu la Rhéthîe se confédérer avec 
Glarïs, les'jippenzellois s'armer pour la liberté» 
répandre une terreur soudaine , rivaliser de 
gloire avec Jes Cantons^ et mériter d'être 
admis dam la Confédération Helvétique; 
enfin, la république des Bâlois se fortifier 
dans toutes ses guerres, d'une multitude de 
bourgeois belliqueux. Ces tableaux ont mar- 
ché de front avec celui des progrès de la. 
constitution des huit Cantons Suisses, et de 
l'orageuse administration des Etats héréditai- 
res de la maison d'Autriche. Cette chaîne 
devénemens prouve assez que! ascendant le 
peuple acquit dans les Alpes , durant la paix 
de vingt ans qui suivit la guerre de Sempach. 
On distinguoit surtout parmi les'princes, voi- 
sins des ducs d'Autriche, Wenceslas, roi de 
liohême et Sigismond, roi de Hongrie: ces 
deux fils de l'empereur Charles IV" étoient 
ennemis l'un de l'autre. On méprisoit Wen- 
ceslas, on hnïssoît Sigismond. Les grands 
étoient mal disposés en faveur de tous denx. 
Tous deux furent emprisonnés. On dépouilla, 
le premier de la couronne impériale, et de 
son aveu, elle fut donnée a Sigisrr.oud; mais 
ils ne furent puïssans ni l'un ni l'autre. Ils 
«voient plus de territoire que d'argent, ec 
C C 3, 
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h'avbîent point de héros à leur service. Le# 
iiéros voulorent régner eux-mêmes à la place 
des souvprains. En Allemagne , dans le nord , 
en France, en Espagne et en Italie, leglise 
ctoit en proie à la corruption la plus révol- 
tante. Dans la plupart des guerres , les armée* 
étoient composées d'une cavalerie invulnéra- 
ble , que de lourdes armures gènoient dans 
sesmouvemens, et d'une infanterie mal armée 
et encore plus mal disciplinée. Les Turcs ec 
les Suisses étoient les seuls peuples chez qui 
l'art militaire eut fait quelques progrès. Lé 
sultan Amurat I, en instituant le corps dea 
janissaires, avoit donné un bon modèle d'ar- 
mée toujours subsistante. Nous avons vu qné 
la nature du pays et la pauvreté de nos ayeux 
les obligeoient de combattre à pied ; et comme 
les ennemis avoient pour eux la supériorité 
du nombre, ils metioient surtout leur atten- 
tion ii profiter du moindre avantage. Intrépides 
dans l'attaque, ils étoient inébranlables dans 
la mêlée. Uri étoit puissant dans le S. Gothard ; 
Schwitz , redoutable par sa hardiesse ; les trou- 
bles de Zug étoient appaisés; Glan'sse distin- 
guoït pàx'autant de justice que de vaillance; 
Undervald avoit les mômes mœurs que lors- 
que sesbabitans défirent Othon de Strassberg; 
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Les tours , [es murailles , le territoire , les bouK 
geois intérieurs et externes, les sujets, mais 
surtout la vigilance et le courage de Lucerne , 
de Zurich et de Berne, rendoient ces villes 
florissantes, fortes et redoutables en paix 
comme en guerre. La paix de vingt ans étoit 
sur le point d'expirer. 

Le duc Frédéric en souhaitoit la prolôn- y. 
gation. Les villes et les seigneurs du Thur- s^àlt 
gau , de l'Aargau , de l'Hegau , des bords du 
Rhin et de la Forêt -Noire (996), effrayés 
de la guerre d'Appenzell , où leur suzerain 
ne les avoit pas secourus, et instruits par 
l'exemple des chevaliers deSoiube, avoienc, 
sans l'en prévenir (997), formé une ligue de 



(996 1 S:haftouse [la plus importante des villes donc 
il s'agit; elle avoit seule deux voix dans les diètes 2 i 
dans le Thure.au, "v7interthur, Rappetschwyl , Die s. 
senhofen , FrauenFdd; près du Rhin, les villes Foré- 
tières; dans l'Aargau, Zofingen , Sursec, flarau , Leni- 
bourg, Brengarten, (Weltingen, Baden, Brugk; les 
chefs des communes de la forêt , les nobles étoient le 
comte de Tbîerstein, Rhynach, Hallvyl, Mûllïnen, 
Btittikoii , Hùnenberg, Ltebek , Bjldck , Kriech , La. 
ternau. Traité d'alliance, janvier 1410. Tschudi. 

(997) Le traité prouve que les parties contractantes 
n'étoienr pas sures qu'il eut son approbation. Son objet 
paraiisoit louable : c'étoit de consolider leur sujettioH 
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deux ans contre toute espèce d'attaque (99S)- 
II leur paroissoit impossible de maintenir l'an- 
cienne constitution, s'ils n'a voient recours à 
des mesures nouvelles. Les Suisses forçoient 
les nobles les plus distingués d'honorer leur 
nation dans la personne du plus petit mar- 
chand. Les Zuricois ayant appris que le sire 
de Krenkingen avoît pillé leurs commerçans 
dans les environs de Waldshut, et qu'Herr- 
mann d'Hinwyl, retenu prisonnier dans le 
territoire de Kibourg, exploit ainsi le serment 
qu'il leur avoit prêté, ils se mirent aussitôt 
en campagne et attendirent avec quatre-vingt 
chevaux, l'occasion d'une chasse au sanglier 
à laquelle devoit assister Guillaume de Mont- 
fort-Bregenz , seigneur engagiste de Kibourg. 
Comme il deseendoît du château, ils s'em- 
parèrent de sa personne et l'envoyèrent à 
Zurich. L'épouvante dispersa tout son cor- 
tège. Quelques bourgeois de Winterthuret 
quelques nobles de SchafFouse furent arrêtés 



à h maison d'Autri;hj,- nuis elles doutoiïnt probable- 
ment que de [elles alliances , qui pouvoient serair à 
de tout ancres vues, leur Fussent généralement permises. 

(999) Les diètes du Tnurgau se tiendront à Schaf- 
fouse; celles des bords du Rhin, à Waldshut, enfin, 
celles de l'Aargau , à Baieri, 
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presqu'à la porte de leurs villes ($99"). L'hôte! 
de ville de Zurich et la tour de Wellen- 
berg (1000) leur servirent de prison, et ils 
y demeurèrent détenus à leurs propres frais 
Cioor) pendant vingt-sept moi-, sans que 
leur seigneur vint à leur secours. Ce fut dans 
cet état de choses que l'on prorogea la paix. 

Le vingt-huit Mai quatorze cem douze, 
on confirma pour les cinquante années sui- 
vantes, les huit cantons de la Confédération 
Helvétique et leurs alliés de Soleure et d'Ap- 
penzell, dans la possession de toutes leurs 
conquêtes. La Marche fut laissée aux liabi- 
tans de Schwitz, pour le même espace de 
tems. On réserva à la maison d'Autriche le 
droit de fîcf, la milice et le rachaç, partout 
011 elle en étoit encore investie. On établit 
des lieux d'arbitrage pour tous les diffé- 

(999) Tschudi, i+if.Waldkkeh, chron. deSchaf. 
fouse, place avec plus de raison cet événement en 
1410, 

(ïooci) Hanns Sehach de Winterthur étoit renfermé 
dans cette tout etc. Beconnoissance du conseil , Zu. 
lich, 1412. Oïdie de transférer le comte Guillaume 
de la tour dans l'hôtel de ville, jusqu'à ce qu'HinwvI 

(100 1) Par exemple, Hanns Sehach promit pour sa 
nouniture 7 L, I S. Régi, de Zurich , 12 Alars 1+13. 
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ïens (tooa), et l'on fixa la durée des procé- 
dures (iooj). Seize villes des Etats hérédi- 
taires situés dans le voisinage (1004), som- 
més par le duc au nom de leurs obliga- 
tions C1005), certifièrent qu'elles avaient vU. 
cette paix avec plaisir et s'engagèrent à l'ob- 
server. Burkard de Mannsberg, bailli et con- 
seiller du duc, la jura au nom de son seigneur 
(1006). Elle fut ensuite proclamée le huit 
Septembre, dans toute l'Autriche antérieure, 

(1002) Baden, Sursee, Zofîngen, si le duc est iè 
demandeur ; Berne , Lucerne , Zurich , si ce font le» 
Confédérés. Traité de pais: , z§ Mai 14.12. Tschudi. 

(rooj) " Les prétentions qui n'auront pas été décî- 
,, dées avant le terme de la paix de 20 ans, demeure- 

roiit assoupies durant les s° années subséquentes. 
,, En cas d'envahissement , les sommations auront lien 
„ dans l'espace de d^ux mois ; sinon tout sera perdu ". 

(1004) Schaffouse , les quatre villes Forétières , 
Diessenhofen, B.iden , Rapperschwyl , Erugk.Brem- 
garten , Zofîngen, Sursée, Lenzbourg, Mellingen > 
Aarau , FrauenFdd. 

(iooç) Rgppeiscnwyl vouloic que SchwÎLz suppri- 
mât de nouveau le marché hebdomadaire de Lachen 
dans la Marche; et SchafFousc, ainsi que \C'interthur 
auroient peut-être voulu tirer vengeance des emprison- 
nemens dont il vient d'être Fait mention. 

(iooû) Il traita aussi pnur les ducs Ernest & Alnertj 
et pour leur descendons. 
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ainsi que dans toute la Suisse. Un siècle eiiî 
vrron s'étoit écoulé depuis que les ducs a voient 
déclaré la guerre aux Confédérés pour la pre- 
mière fois (] 007) , à cause de l'abbaye d'Eîn- 
sidleu , dont les sujets avoient alors un traité 
de combourgeoisie perpétuelle avec Scliwit* 
(100S). Dans cet intervalle, les Confédérés 
avoient acquis une telle prépondérance que 
le duc s'applaudit d'avoir conclu cette paix. 
En effet, chaque Canton remplissent avec 
ardeur les devoirs que lui imposoit la Confé- 
dération perpétuelle. 

(1007) Le duc rappelle aussi dans le traité de paix 
les longues guerres précédentes. 

(1008) Le traité d'union, S. Martin, 1414, qui se 
voit dans Tschtidi , n'est qu'un renouvellement et une 
confirmation. L'alliance date de la guerre de Sempach, 



Fin du second Livre et du Tome sixième. 
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